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Christian BAVOUX, Guy BURNELEAU et Pierre NICOLAU-GUILLAUMET 


Between 1981 and 1990 various aspects of the breeding biology of the Scops Owl Orus scops were studied at 
the Ile d'Oleron (Charente-Maritime, France). During this period, the number of singing males (between 46 
and 60) didn't noticeably vary after 129 nest-boxes destined for this species had been erected. This article 
refers to a total of 160 pairs that occupied nestboxes. 118 nesting adults and 357 pulli were ringed : there 
were 67 controls of birds recaptured at the nest. From one year 10 the next many birds returned to the same 
site, or nearby, to nest. The fidelity of two partners, for two seasons or more, consécutive or not, was proved. 
Both males and females can start to reproduce in their second calendar year. The mean size of a complete 
clutch is 4.2 + 0.8 (N = 137). Most eggs are layed in late May or early June. One replacement clutch was 
recorded. The breeding success of 142 females was followed from incubation onwards : of 571 eggs laid, 
77.9 % hatched, at least 64.4 % gave rise to a fledged chick. The earlier clutches had the highest success rate. 
The mean number of fledged young per studied female was 2.6 + 1.5. 





INTRODUCTION Il nous a done paru opportun de prêter atten- 
tion à ce rapace nocturne dans un lieu où il est 
Les principales synthèses bibliographiques de bien représenté : l’île d'Oleron, en Charente- 
ces dernières années (CLARK et al.. 1978. CRAMP Maritime. D'une superficie de 175 km *, jouissant 
et al., 1985, GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 1980 d'un climat à tendance nettement méditerra- 
ainsi que MIKkOLA, 1983) nous apprennent que  néenne (SORLIN, 1968), cette île est située sur la 
la biologie de reproduction du Hibou petit-duc côte atlantique au nord de l'aire de répartition 
Otus scops a été très peu étudiée, certains de ses française de l'espèce (YEATMAN, 1976). 
aspects étant e totalement inconnus. D'après Les données collectées de 1981 à 1990 dans le 
ce que nous savons, les seules données docu- cadre d’un programme personnel de recherches 
mentées sur le succès de la reproduction sont agréé par le Centre de Recherches sur la Biologie 
dues à VipaL er al. (1984) pour 59 nids de la ré- des Populations d'Oiseaux (Muséum National 
gion méditerranéenne et à Bavoux & d'Histoire Naturelle, Paris) nous permettent d’abor- 
BURNELEAU (1985), tandis que le comportement der successivement ici les thèmes suivants : évolu- 
a été tout particulièrement décrit par KOENIG tion des effectifs, fidélité au site de nidification, fi- 
(1973) sur des sujets maintenus en captivité. délité des conjoints, âge de première reproduction, 
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retour au site de naissance, déroulement et succès 
de la reproduction. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Dans un premier temps, pour connaître les 
sites fréquentés par le Hibou petit-duc, nous 
avons cartographié en 1981 la répartition des 
mâles chanteurs entendus à partir de 185 points 
d'écoute après repasse au magnétophone du chant 
pré-enregistré d’un mâle, ce durant la période de 
ponte, de mi-mai à début juin. Ces relevés de lo- 
calisation ont été renouvelés dans des conditions 
similaires, aux mêmes emplacements et par le 
même observateur, en 1985, 1987, 1988 et 1990 
pour essayer d'apprécier l'évolution du nombre 
de chanteurs ainsi contactés. 

Les difficultés rencontrées pour étudier la 
biologie de reproduction de l'espèce nous ont 
incité à poser sur des arbres, dans des endroits 
retirés, 129 nichoirs entre 1982 et 1985 (dimen- 
sions intérieures : 30 x 20 x 20 em, hauteur par 
rapport au sol : 5 à 10 m). Nous savions alors 
grâce à des inventaires avifaunistique et mam- 
malogique récents qu’il n°y avait pas, tout 
comme maintenant, de Chouette hulotte Strix 
aluco dans l'île d'Oleron, ni de mammifères 
sauvages tels l'Écureuil roux Sciurus vulgaris 
ou encore la Fouine Martes foina susceptibles 
de piller ou d'accaparer les nichoirs 
(BURNELEAU & NICOLAU-GUILLAUMET, 1979 ; 
BAVOUX & BURNELEAU, 1983 ; BAVOUX er al., 
1982). Nous n'avions pas prévu cependant que 
ces derniers seraient visités par la Chouette ef- 
fraie Tyto alba aux dépens du Hibou petit-duc, 
aussi l'entrée qui mesurait 10 x 10 em à l'ori- 
gine a t'elle été réduite à 6,5 x 6,5 em en 1986 
puis à seulement 5,5 x 5,5 em en 1988 pour 
mettre un terme à la « squatterisation » du 
Choucas des tours Corvus monedula. 

Les informations publiées ici concernent ex- 
clusivement des oiseaux ayant utilisé un nichoir, 
soit au total 160 couples dont la nidification a été 
suivie en partie ou en totalité : détermination de la 
date de début de ponte, décompte des nombres 
d'œufs pondus, de poussins nés et de jeunes envo- 
lés. Nous nous sommes à cet effet limités à 3 ou 4 
visites par nid en évitant de déranger les femelles 
dès le début de l'incubation. 

















Alauda 59 (2), 1991 


La stratégie de reproduction a pu être préc: 
sée grâce au baguage de 118 adultes nicheurs 
(42 mâles et 76 femelles) et de 357 poussins, 51 
d’entre eux ayant donné lieu à 67 contrôles d’une 
année à l’autre par capture-recapture au nid. Les 
femelles, distinguées par leur plaque incubatrice, 
ont été capturées sur les œufs en fin d’incubation 
ou le plus souvent durant l'élevage de leurs jeunes 
et les mâles uniquement lors du nourrissage de 
ces derniers. 





RÉSULTAT 





ET DISCUSSION 


Évolution des effectifs 

Le dénombrement de l’ensemble des indivi- 
dus nicheurs et non-nicheurs d’une zone témoin 
aurait permis d'appréhender valablement la vita- 
lité de l'espèce. Dans le cas présent, seuls deux 
paramètres nous sont connus : le nombre de mâles 
chanteurs - qu'il faut se garder d’assimiler au 
nombre de couples reproducteurs - et la propor- 
tion de nichoirs occupés (TAB. I). 

Nombre de mâles chanteurs. — Ce nombre 
est resté compris entre 46 et 60 individus lors des. 
5 dénombrements effectués de 1981 à 1990 : on 
remarquera qu'il n’a pas augmenté sensiblement 
après la pose de 129 nichoirs. Mais peut-on pour 
autant conclure à une certaine stabilité de la popu- 
lation étudiée ne sachant pas dans quelle mesure 
varie la proportion de chanteurs, et en déduire, 
contrairement à un a priori, que la pose de 
nichoirs n’a pas eu d'impact sur l'évolution des 
effectifs ? 

Taux d'occupation des nichoirs. — Ce 
taux a chuté progressivement de 31 % en 1985 à 
8,3 % en 1990 alors que le nombre de nichoirs 
en place a peu évolué. Cette désaffectation n'est 
pas, semble-t'il, en relation avec la capture des 
adultes au nid puisque sur 118 oiseaux bagués 
ainsi, 36 ont été retrouvés par la suite dans un ni- 
choir. On notera à ce propos que mâles et fe- 
melles ont eu des comportements semblables, la 
proportion d'oiseaux capturés puis revus dans un 
nichoir les années suivantes ayant été de 14/42 
pour les mâles et de 22/76 pour les femelles 
(Chi, p > 0,05). 

En fait. la diminution du taux d'occupation 
des nichoirs nous paraît liée à deux facteurs 
principaux : 


Source : MNHN. Paris 
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Le Choucas des tours. — Parallèlement à 
son expansion dans l’île d'Oleron durant la pé- 
riode considérée, celui-ci a peu à peu adopté 8, 20 
puis 30 nichoirs jusqu’à ce que l’orifice d'entrée 
5 x 5,5 cm, privant entre-temps le 
hibou de cavités qu’il fréquentait auparavant. 

Le trou d’envol. — Sa réduction à 5,5 x 5,5 
em a engendré en contre-partie une situation 
nouvelle en favorisant la nidification de 
l'Étourneau sansonnet Sturnus vulgaris qui s’est 
approprié jusqu’à 72 % des nichoirs d'où il est 
devenu difficilement délogeable en raison de 
l'étroitesse de l'ouverture. 











Fidélité au site de nidification et fidélité des 
conjoi 

Il s'avère que beaucoup de Hiboux petits- 
ducs reviennent nicher au même endroit ou non 
loin d'une année à l’autre puisque sur 45 contrôles 
effectués, 35 ont eu lieu dans un rayon de 500 m 
par rapport au premier nid connu (TAB. Il). Ce 
comportement existe chez d’autres rapaces noc- 
turnes telle la Chouette de l'Oural Strix uralensis 
(SAUROLA 1989) ou encore la Chouette chevêche 
Athene noctua (JUILLARD 1984) mais ces dernières 
sont sédentaires tandis que le Hibou petit-duc est 
un migrateur au long cours qui hiverne jusqu'en 
Afrique tropicale (un individu né à Oleron en 1986 
a été repris le 27 janvier 1987 en Côte d'Ivoire). 





TABLEAU L. — Évolution du nombre de mâles chanteurs 
et du nombre de nichoirs posés puis occupés par le 
Hibou petit-duc, le Choucas des tours et l'Étourneau 
sansonnet. - : pas de données ; * : un nichoir a été oc- 
cupé par deux femelles. 








Evolution of the number of males singing and numbers 
of nesting boxes occupied by the Scops Owl, the 
Jackdaw and the Starling 

- : no data : * : one box was occupied by two females. 








Nombre de nichoirs 
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TABLEAU IL, — Distance (en m) séparant chaque 
année les différents nids de 14 mâles et de 22 
| femelles de leur premier nid connu symbolisé respec- 

tivement par un triangle et un rond noirs (- : oiseau 
non revu ; Ô : même nid). 
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Certains oiseaux sont plus particulièrement can- 
tonnés que d'autres : ainsi ce mâle revu dans le même 
nichoir 4 années consécutives ou encore cette femelle 
recapturée à 3 et 4 ans d'intervalle au même emplace- 
ment, En règle générale, les femelles changent sans 
doute plus souvent de cavité que les mâles, la propor- 
tion d'oiseaux observés dans le même nichoir d’une 
année à une autre ayant été de 8/22 pour les femelles 
et de 10/14 pour les mâles (Chi ?, p < 0,05). 

Il est vraisemblable que la fidélité au site de 
nidification favorise le rapprochement des 
conjoints qui restent fréquemment unis d'une sai- 
son de reproduction à l’autre (TAB. I). 

Un cas mérite d’être signalé : celui d’un 
couple dont les conjoints nichèrent séparément 
l'année suivante avec un partenaire différent pour 
se retrouver à nouveau ensemble trois ans après 
leur première union connue. 

L'espèce paraît plutôt monogame : lors de la 
capture des adultes durant l'élevage des jeunes, nous 
n'avons en effet jamais pris 2 mâles ou 2 femelles 
auprès de la même nichée (N = 54) ni repris le 
même individu d’un site à un autre la même année. 
Nous avons toutefois eu connaissance d’un cas pos- 
sible de polygynie, 2 femelles ayant couvé simulta- 
nément 5 œufs chacune dans un même nichoir. 

















Age de première reproduction et retour au site 
de naissance 

D'après nos contrôles, mâles et femelles de 
Hiboux petits-ducs peuvent se reproduire au cours 
de leur deuxième année civile (soit à un peu 
moins d’un an d'âge réel) ; KOENIG (1973) l'avait 
déjà constaté mais sur des individus captifs 
TABLEAU HI — Suivi de 9 couples dont les deux 
conjoints ont été revus (@ = première union connue : 

conjoints fidèles ; + = changement de partenaire : 
pas de données). 


Outcome of 9 pairs of which both parmers were seen 
again (@ = first known union : © = partners loyal ; 

















& of partner : - = no data). 
1985 1986 1987 1988 1989 1990 
e + 5 = : 
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ete : 
+ F O F 
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Toutes années confondues, nous avons revu 
22 oiseaux (11 mâles et 11 femelles) revenus 
nicher dans l’île d'Oleron après leur envol, de 60 
m à 17 km de leur site de naissance (en moyenne 
4 km). Cela correspond à un taux de retour d’au 
moins 6,2 % puisque seuls nous sont connus les 
hiboux ayant adopté un nichoir. 


La Ponte 

Dans l’île d’Oleron les œufs sont déposés de 
début mai à début juillet, avec un pie de ponte uès 
net fin mai - début juin (TAB. IV). 
TABLEAU IV — Nombre de pontes déposées par 
décade (N = 144). 


Number of clutches layed in each ten day period 
{N = 144), 


Mai 








Nous avons observé 137 pontes complètes : 3 
pontes à 2 œufs, 19 à 3,62 à 4, 50à5,2à 6, 1 à 7 
soit une moyenne de 4,2 + 0,8 œufs, identique à 
celle signalée par VIDAL et al. (1984) dans la région 
méditerranéenne : 4,2 + 1,0 œufs (N = 35). 
Mentionnons ici que les données de ces auteurs ne 
font pas ressortir de différence évidente entre ni- 
choirs (4,3 + 0,9 œufs : N = 25) et sites dits naturels 
tels que creux d'arbres, terriers de Guêpiers 
d'Europe Merops apiaster ou encore vieilles plates- 
formes de Pies bavardes Pica pica et ancien nid 
d'Épervier d'Europe Accipiter nisus (4,1 + 1,1 œufs ; 
N = 10) (Test 1, p> 0,05), ce qu'il conviendrait tou- 
tefois de vérifier sur un échantillon plus grand. 

Une ponte de remplacement est possible : une 
femelle identifiée entreprit, après l'abandon de ses 
5 œufs, une nouvelle couvée de même importance, 
dans un nichoir éloigné de 50 m du précédent. 

L'examen de 131 nids dont le nombre d'œufs 
et la date de ponte nous sont connus, ne révèle pas 
de variation significative de la grandeur de la ponte 
(test F, p > 0.05) selon que celle-ci ait lieu avant, 
pendant ou après le pic de ponte (centré sur la 3°* 
décade de mai et la 1°° décade de juin) : 








période précoce : 4,3 + 0,7 œufs (N = 22) 
pie de ponte _: 4,3+0,7 œufs (N =88) 
période tardive : 3,9+ 1,2 œufs (N=21) 
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PHoro 1. — Une capture occ! 





ionnelle du Hibou petit-duc : le Rat des moissons Micromys minutus. 
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An occasional prey item of Scops Owl : the Harvest Mouse Micromys minutus. 


TABLEAU V — Importance de la ponte en fonction de 
l'âge de la femelle (N = 12) 


Size of the cluich in relation to female’s age (N 








12). 





Age de la femelle Nombre d'œufs 
{en années) par ponte 
ï 5,5.4,3 
2 514.4.3 
3 5.5 
4 5,5 





Les nombres d'œufs pondus par des femelles 
d'âge connu (TAB. V) ne permettent pas de savoir si 
les jeunes oiseaux ont une ponte d'importance 
moindre que les autres, faute de données suffisantes. 


Production de jeunes 

Le succès de reproduction de 142 femelles 
a été déterminé à partir de 143 pontes comptant 
571 œufs (une femelle a effectué une ponte de 
remplacement connue). 





Taux d’éclosion. — 445 œufs sont éclos 
(77.9 %) : les causes d’insuccès sont multiples et 
présentées par ordre d'importance décroissant : 

— Les pontes abandonnées : 19 pontes 
totalisant 60 œufs ont été délaissées sans raison 
apparente (5 ne comptaient qu’un seul œuf) soit 
13.3 % des pontes suivies. 

+ Cette proportion paraît trop élevée pour 
l'imputer à la mort d’un des reproducteurs (seule 
la femelle couve et est alors ravitaillée par le 
mâle) à cette période précise de leur existence, 
d'autant que pas une seule nichée n’a été aban- 
donnée après l’éclosion. 

+ Le dérangement occasionné par l'observateur ne 
saurait être tenu pour seul responsable car 9 pontes 
n'étaient déjà plus couvées lors de leur premier contrôle. 

+ La capture des femelles sur leurs œufs pour 
les baguer n'est apparemment pas un facteur 
aggravant, la proportion d’abandons ayant été de 
4/58 dans ce cas précis el de 15/85 en l'absence 
de capture (Chi *, p > 0,05). 











Source : MNHN. Paris 
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+ La diminution de l’orifice d'entrée du ni- 
choir n’a pas eu non plus d'incidence probante, 
la proportion d’abandons ayant été de 8/64 pour 
une ouverture mesurant 10 x 10 em, de 4/42 


pour 6,5 x 6,5 cm et de 7/37 pour 5,5 x 5,5 
(Chi, p > 0,05). 

D'autre part deux autres pontes de 2 œufs 
ont pu, à notre sens, être abandonnées suite à 
l'installation de Frelons Vespa crabro au début 
de l’incubation. 

— Les œufs inféconds : Au total 53 œufs 
n'étaient pas viables soit 9,3 % (œufs clairs où 
embryons morts). Il est très rare qu’une ponte 
entière soit inféconde : ce fut le cas seulement 
pour les 2 pontes couvées en même temps dans 
le même nichoir, dont nous avons fait état précé- 
demment. 

— Les œufs détruits : Avant la réduction du 
trou d’envol à 6,5 x 6,5 em, 4 pontes soit 9 œufs, 
ont été piétinées par la Chouette effraie. Dans un 
des nichoirs concernés, une pelote de réjection at- 
tribuée à cette chouette contenait un crâne de 
Hibou petit-duc (femelle couveuse ?). A notre 
connaissance, le fait que ce hibou puisse être vic- 
time de la Chouette effraie n'avait été signalé 
jusqu'à présent que par SIRACUSA & CIACCIO 
(1985) en Sicile. 

Pourcentage d'œufs produisant des jeunes 
volants. — 368 jeunes se sont envolés (64,4 %). 
Aucune nichée n'a été détruite. 

Le taux de réussite des œufs dont la date de 
ponte nous est connue (N = 525) diminue au cours 
de la saison de reproduction (Chi ?, p < 0,01) : 






période précoce : 80.0 % (N= 90) 
pic de ponte: 69.9 % (N = 352) 
période tardive: 55,4% (N= 83) 








Nombre de jeunes par femelle. — Dans 
l'île d'Oleron, la production moyenne de jeunes 
volants par femelle nicheuse suivie s’est élevée à 
,6 + 1,5 (N=142):29c 0 jeune, 2 
à1,21à2,45à3,36à4et9à5. 








Nettement moins nombreuses que les nôtres, 
les observations de VIDAL et al., (1984) indiquent 
néanmoins que le succès de reproduction est plus 
important dans les nichoirs des îles d'Hyères que 
dans ceux de notre zone d'étude (Test t, p < 0,05) 
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(TAB. VD. En revanche, il paraît similaire pour les 
couples d’Oleron et ceux nichant aux alentours de 
Montpellier et d'Arles dans des sites naturels ou 
dans des nichoirs. 

La situation particulière des îles de Port- 
Cros et de Porquerolles, caractérisées par l’ab- 
sence de prédation et de dérangement humain, et 
par leur éloignement du continent, s'oppose au 
regroupement des données des auteurs cités au- 
paravant pour distinguer sites naturels et ni- 
choirs. L'absence de différence notable sur le 
continent entre ces deux types de nidification 
dans la région de Montpellier-Arles demande, là 
encore, comme c'était le cas pour la grandeur de 
la ponte, confirmation. 

Si l'on exclut les pontes improductives (dues 
principalement à l'abandon ou à la destruction de 
la couvée), on observera que le nombre de jeunes 
par nichée réussie est du même ordre à Oleron et 
dans le midi méditerranéen, ce qui incite à croire 
que l'élevage n’est guère plus problématique dans 
la première localité que dans les autres. 

















TABLEAU VI— Nombre de jeunes volants par 
femelle nicheuse et par nichée réussie dans l'île 
d'Oleron et la région méditerranéenne. (* = les 
couvées détruites suite à une intervention humaine n'ont 
pas été prises en compte par VIDAL et al.). 





Number of fledged youngs per nesting female and per 
successful brood on the Ile d'Oleron and in the 
Mediterranean area. (* = those clutches destroyed by 
human intervention weren't taken into account by 
VIDAL et al.) 








ILE D'OLERON  MONIPELLIER ILES D'HYERES 
ARLES 
(nichoirs)  (nichoïrs*) (sites {nichoirs) 
naturels) 





Nombre de jeunes par femelle nicheuse 


26+15 2629 28411 
(N= 142) (N=7)  (N=26) 


33413 
(N = 26) 


Nombre de jeunes par nichée réussie 


33+0,9 
(N= 113) 


36417 32414 
N=5) N=23 


36409 
(N=24) 
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Biologie de reproduction du Hibou petit-duc 


vôl 





CONCLUSION 





Le recours à la pose de nichoirs nous a per- 
mis d'obtenir des informations -certaines inédites- 
relatives à la biologie de reproduction du Hibou 
petit-duc. Toutefois nous sommes conscients que 
le nombre, l'emplacement mais aussi toutes les 
dimensions des dits nichoirs sont autant de fac- 
teurs susceptibles de modifier le comportement 
des oiseaux et également leur succès de reproduc- 
tion. Soulignons à ce propos l'importance du dia- 
mètre de l'entrée qui peut favoriser ou interdire 
l'accès de prédateurs ou de « squatters ». 

Les études comparatives sites naturels- 
nichoirs ayant trait aux rapaces nocturnes en 
général sont encore rares, du fait des difficultés 
rencontrées pour localiser les nids, et parfois 
contradictoires pour une même espèce, d’une 
région à l'autre, en raison de particularités locales 
(cf. KorpIMAKI, 1984 et RITTER et al., 1978 à pro- 
pos de la Chouette de Tengmalm Aegolius funereus 
dans l’ouest de la Finlande et dans l’est de 
l'Allemagne). 

En ce qui concerne le Hibou petit-duc, une 
recherche similaire à celle de VipaL et al. (1984), 
mais à une plus grande échelle, reste donc à entre- 
prendre pour déterminer dans quelle mesure les 
données recueillies à l’aide de nichoirs dans une 
région donnée, peuvent être intégrées dans un mo- 
dèle de dynamique de population. 
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NOTES 


2895 : Observation de la forme de Faucon 
pèlerin Falco peregrinus particulière au 
littoral atlantique du Maroc 


Les avis sur la séparation spécifique du Faucon pèlerin 
Falco peregrinus et du Faucon de Barbarie Falco pele- 
grinoides sont partagés (CRAMP et al., 1980), CADE 
(1982), BROWN et al. (1982) et AMADON & Bu 
(1988). Toutefois une tendance à inclure pelegrinoides 
comme sous-espèce de peregrinus est de plus en plus 
prononcée : BROWN et al. (1982), MONNERET (1087) et 
WEICK (1989) vont dans ce sens. 

Sur cette question difficile, BROSSET (1986) donne son 
point de vue en étudiant le problème en Afrique du 
Nord et conclut que les deux formes ne constituent 
qu'une seule espèce, En effet la situation concernant la 
forme peuplant le littoral atlantique du Maroc pourrait 
apporter de l'eau au moulin de ceux qui considèrent 
pelegrinoides comme une des nombreuses sous-espèces 
de l'espèce nominale Falco peregrinus. 

Lors d'un récent voyage au Maroc avec E. BARRES, H. 
Bur, C. GogLer et M. RAES, nous avons effectué deux 
observations qui se rapportent à la description que 
donne Brosser (1986) du « Faucon pèlerin du littoral 
atlantique ». 

Le 31 décembre 1990 dans une falaise à Aoulouz 
ancienne colonie à Ibis chauve Geronticus eremita) et à 
+ 500 mètres d'un couple de Faucon lanier Falco biar- 
micus perché dans une paroi voisine, un couple de 
Faucon « de Barbarie » surveille la vallée, Vers 8 heures 
un accouplement est observé, Les oiseaux sont très bien 
vus à la longue-vue. Durant la même matinée, nous 
observons de nouveau un Faucon « de Barbarie » à 
Igoudar (plaine du Sous, près de Taroudant) perché sur 
un arbre mort dans la campagne. Celui-ci se tient à plus 
grande distance mais les télescopes permettent une 
observation correcte. L'absence de roux à la nuque, cri- 
tère déterminant du Faucon de Barbarie selon GÉNSROL. 
(1984), nous surprend et nous interroge sur la spécificité 
des trois oiseaux observés, identiques. La consultation 
de l’article de BROSSEr (1986), nous fait penser que c 
oiseaux appartiennent très probablement à « Ja forme 
peuplant le littoral atlantique » non encore 
décrite. 

La description est la suivante : la calotte, la nuque et 
les moustaches sont sombres, sans roux à la nuque ; le 
dessus du corps est gris-bleu avec un contraste entre le 
manteau et la nuque. Ocre jusqu'à la poitrine et aux 
joues, le dessous du corps est étroitement strié (très fai- 
blement sur la poitrine). Ces trois oiseaux ressemblent à 
l'illustration du Faucon de Barbarie in CADE (1982) 
avec cependant une tête de type brookei. Ils présentent 
en effet des caractères intermédiaires entre les deux 














formes et pourraient constituer le maillon manquant 
résultant d'un brassage des deux populations (?) 
La répartition dans l'espace de cette « forme atlantique » 
ne se confinerait d’ailleurs pas à la côte mais compren- 
drait la plaine du Sous et en partie les piémonts sud de 
la chaîne de l'Atlas où BERGIER (1987) signale une 
Situation confuse dans les populations de Faucons pèle- 
rins. Nos deux observations se situent à plus de cent 
kilomètres de la côte Atlantique et correspondent à une 
des zones reprises sur la carte du Faucon de Barbaric in 
Camp er al. (1980) (E 31°N, 80). L'aire couverte par 
cette forme « à tête noire » se situerait donc entre broo- 
kei au nord, pelegrinoides à l'est et minor au sud, 
récemment identifié dans le sud du Maroc d'après 
BROSSET (1986) et BERGIER (1987). Comme le signale 
BROSSET (in litr.), « cette sous-espèce représenterait 
probablement une population hybride brookei x pelegri- 
noïdes ». 

En conclusion, je partage l'avis. de BROSSET (1986) qui 
sugaère aux observateurs, de plus en plus nombreux à 
visiter le Maroc, d'accorder une plus grande attention 
aux Faucons pèlerins de cette région afin de pouvoir 
élucider cette énigme. Il serait également judicieux de 
confirmer la présence et la subspécificité des Faucons 
pèlerins des îles Canaries (rattachés à pelegrinoides), 
population en déclin d'après CRAMP et al. (1990) 
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ÉTUDE DE TROIS ESPÈCES DE FAUVETTES EN PÉRIODE DE 
MIGRATION POSTNUPTIALE À VERBOIS, GENÈVE 
ÉVOLUTION DE LA MASSE, OFFRE EN NOURRITURE ET RÉGIME ALIMENTAIRE 





par François TURRIAN et Lukas JENNI 


Body mass, fat score and body mass changes in Blackcap (Sylvia atricapilla), Garden Warbler (S. borin) and 
Witethroat (S. communis) caught in mist nets near Geneva, Switzerland, during autumn 1985 are analysed with 
regard 10 seasonal changes. Diet is determined from flushes of the digestive tract and compared with the availability. 
of food items in the area 

Relationships between body mass and time of year, time of day. size of bird (feather length) and moult are 
examined in a multiple analysis. In Whitethroat, body mass was primarily dependent on size, but fat scores show 
fauer birds appear later in the season. Body mass and fat scores of juvenile Garden Warbler increased with the 
season. In adult and juvenile Blackap, body mass is dependent on size, time of day and season. In juvenile Blackcap 
body mass and fat score increase mainly before and at the start of juvenile moult ; migrant birds of northern origin 
didn't have a higher body mass. Retraps of Garden Warbler and Whitethroat show that they increase in body mass 
and fat score during their stay in the area. Retraps of Blackcap show that only adults and juveniles before or at the 
Start of moult increase in body mass, and only slightly. A high proportion of the Whitethroat's diet is made up of. 
ants and cicadas. Blackcap feed primarily on cicadas and Hymenoptera during August, Trichoptera and Nematocera 
later on, and on Aphids in October. Garden Warbler have a similar diet to Blackcap, but consume larger prey, 
Trichoptera, cicadas and Hymenoptera. AIl three species feed on fruit. The number of available mobile 
invertebrates rapidly decreases in early October. Only the numbers of Nematocera and aphids peak then. The 
seasonal occurence of large slow moving insects (Trichoptera) in traps is well correlated with their occurence in the 
warblers dier. When Trichoptera aren°t present in large numbers warblers change mainly to cicadas and 
Hymenoptera, Common, large but mobile insects (Brachycera, Muscidae) are only rarely taken, In October 
Blackcap feed primarily on the remaining small insects (Aphids, Nematocera), An increase in body mass of all 




















Species occurs when arthropods are readily available. 
INTRODUCTION 


Si le passage temporel ct spatial des fauvettes 
nichant en Europe centrale est aujourd’hui relati- 
vement bien connu, leur écologie dans les bio- 
topes de repos, en revanche, n’a été jusqu'alors 
que peu étudiée. L'évolution de la masse corpo- 
relle a fait l'objet de quelques travaux, surtout en 
région méditerranéenne (HERRERA 1974, 
FINLAYSON 1981, Woon 1982, RODRIGUEZ 1985, 
OLi0s0 1986, SULTANA & GAucI 1986), en 
Grande-Bretagne (LANGSLOW 1976) et en 
Allemagne (BERTHOLD et al., 1990). 

Le régime alimentaire des fauvettes du genre 
Sylvia a été abordé dans des publications centrées 
Surtout sur la consommation de fruits et le rôle 
joué par les passereaux dans la dispersion des 
graines. Les travaux conduits en région méditer- 
ranéenne (THOMAS 1979, JORDANO & HERRERA 
1981, JORDANO 1982, 1984, 1987, DEBUSSCHE & 


ISENMANN 1983, IZHAKI & SAFRIEL 1985, 1989) 
sont plus nombreux que ceux provenant du reste 
de l'Europe (TURCEK 1961, SORENSEN 1981, 
SNOW & SNOW 1988, notamment). La nourriture 
animale, par contre, n'a été que très peu étudiée 
en dehors de la période de nidification, Citons les 
travaux de KROLL, 1972, pour la Fauvette des jar- 
dins Sylvia borin, EMMRICH 1974, pour la 
Fauvette grisette S. communis et BiBpy 1979, 
pour la Fauvette pitchou S. data. 

Ces lacunes ne permettent pas de définir les 
niches écologiques des fauvettes en période post- 
nuptiale, avec les questions qui s'y rapportent. 
Comment réagissent les oiseaux aux fluctuations 
de l'offre en nourriture ? Quel est le degré de spé- 
cialisation alimentaire et à quel niveau peut se 
situer une éventuelle compétition inter-spécifique ? 

La présente étude cherche à apporter de nou- 
velles informations concernant la Fauvette à tête 
noire Sylvia atricapilla, la Fauvette des jardins et la 


Extrait remanié du travail de licence réalisé par F.Turrian à l'Institut de Zoologie de l'Université de Neuchâtel et à la Station 
ornithologique suisse. Le premier volet de cette étude est paru dans Alauda, 57 : 133-154. 
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Fauvette grisette dans un milieu en friche, à Verbois, 
près de Genève. Deux aspects sont abordés ici 
1) L'évolution de la masse et de l’adiposité pour 
les 3 espèces et pour différents groupes d'une même 
espèce : les fauvettes accumulent-elles de la graisse 
dans le site étudié ? Si oui, en quelles quantités ? 
Quels sont les facteurs qui influencent la masse ? 

) Le régime alimentaire et les relations avec 
l'offre en nourriture ; quel est le régime alimentai- 
re de chaque espèce ? Les l'auvettes réagissent- 
elles aux modifications de l'offre en nourriture et 
comment ? 

L'accumulation de graisse et le régime ali- 
mentaire sont finalement mis en rapport et discu- 
tés, dans l'optique des stratégies de migration. 

La phénologie, la durée du séjour et l'utilisa- 
tion du milieu ont été traitées précédemment 
(TURRIAN & JENNI, 1989). Nous avions alors mon- 
tré les différences qui intervenaient entre espèces 
et entre groupes d’une espèce (populations d'ori- 
gine différente) dans la phénologie du passage et 
dans le choix des biotopes. 

Une description de la situation géographique, du 
milieu, de la végétation, de l’avifaune nicheuse, de la 
faune et des conditions météorologiques en 1985 figu- 
re dans TURRIAN & JENNI (1989), LANDENBERGUE & 
TURRIAN (1985) et TURRIAN (1987). 











MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Capture des oiseaux. 

La méthode de capture et les paramètres relevés: 
sur chaque oiseau sont mentionnés dans TURRIAN & 
JENNI (1989). Rappelons simplement que la période 
de capture s'est échelonnée sur 90 jours, entre le 1* 
août et le 29 octobre 1985. Un réseau constant de 
351 mètres de filets japon: contrôlé toutes les 
heures, du lever du jour à la nuit. 

La masse de chaque oiseau a été mesurée à 
0,5 g près à l’aide d'une balance à ressort 
« Pesola » de 50 grammes. La courbe de l'aug- 
mentation journalière de la masse est représentée 
approximativement par une fonction réciproque. 
Pour toutes les analyses, l'heure est donc représen- 
tée dans sa transformation réciproque (1/heure). 
L'adiposité a été définie en cinq classes selon les 
critères suivants, après observation de l’espace 
inter-claviculaire : 1 : aucun dépôt de graisse 











visible, 2 : légères traces de graisse, 3 : couche 
compacte en creux, 4 : couche compacte bombée, 
5 : la graisse déborde de l'espace inter-claviculaire. 
Nous n’avons pas capturé de fauvettes présentant 
une adiposité de classe 5. L'intensité de la mue des 
plumes du corps a été répartie en six classes et la 
longueur de la 8°" rémige primaire mesurée selon 
JENNI & WINKLER (1989). 

Les données sont regroupées par périodes de 
cinq jours standardisées (pentades ; BERTHOLD 1973). 


Arthropodes 

L'offre en nourriture animale est recensée au 
moyen de petits pièges « Malaise », selon le 
modèle mis au point par BASSET (1984). Le dispo- 
sitif s'apparente à une petite tente de 36 x 37 cm, 
suspendue dans la végétation arbustive où arbo- 
rescente. L'armature est en fil de fer et la garnitu- 
re en tulle à maille très fine. Une cloison médiane 
conduit les Invertébrés sous le toit où ils sont 
ensuite canalisés dans le tube collecteur rempli 
d’un liquide conservateur (éthylène-glycol 20 %). 
Dix tentes Malaise ont été placées sur les princi- 
pales essences ligneuses du site (deux pièges dans 
Robinia, Salix purpurea, rejets de Salix sp.. Rubus 
fruticosa et Rosa sp.), près des filets, du 31 juillet 
au 30 octobre 1985 . Nous les avons vidées une 
fois par semaine en transférant les Arthropodes 
capturés dans de l'alcool à 70 %. 

Ce type de piège permet de capturer surtout 
les formes les plus mobiles, en particulier les 
insectes ailés (Homoptères, Trichopières, 
Dipières, Hyménoptères). II est pratiquement inef- 
ficace pour des groupes comme les Mollusques, 
les Araignées, les Pucerons et les larves (de 
Lépidoptères notamment). 

Les Invertébrés sont déterminés si possible 
jusqu'à la famille au moyen d’une loupe binoeu- 
laire à gro: ement variable et à l'aide de clés 
tirées de la littérature entomologique. 

Les récoltes hebdomadaires des pièges 
Malaise ont été mises à l'étuve (100 °C pendant 
18 heures) puis pesées à l’aide d’une balance de 
précision, De la même façon, nous avons calculé 
les biomasses respectives des groupes 
d'Invertébrés entrant dans le régime alimentaire 
des fauvettes. Ces biomasses ne sont pas absolues 
en raison de la dégradation des composés solubles 
dans l'alcool. 
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Étude trophique de trois fauvettes en période de migration 





Baies 

L'offre en nourriture végétale est mesurée 
par des relevés hebdomadaires de la fructification 
des arbustes des friches. Pour la Ronce Rubus fru- 
ticosa, nous avons entrepris le comptage exhaustif 
des baies à maturité sur trois surfaces-témoin, 
entre le I août et le 10 octobre 1985. 

Une collection de référence des baies et des 
diaspores (après dissection) a été constituée en 
vue de l'examen du régime alimentaire. 





Régime alimentaire 

Le régime alimentaire des fauvettes a été mis 
en évidence en analysant les résidus obtenus par 
rinçage du tractus digestif avec de l’eau pure, 
selon la méthode décrite par BRENSING (1977). Les 
restes ont été transférés dans de l'alcool à 70 % 
avant d’être analysés sous la loupe binoculaire 
(30 x). La détermination des restes s’est faite au 
moyen de collections de référence, en consacrant 
30" minutes par rinçage. Pour la nourriture anima- 
le, nous avons consigné le nombre minimal de 
proies par échantillon. 

La méthode du rinçage du tractus digestif a été 
testée en laboratoire et s'avère utile pour donner 
des résultats qualitatifs et quantitatifs, pour autant 
que des facteurs de correction soient appliqués 
pour les proies molles, sous-représentées (JENNI ef 
al., 1990). Bien appliquée, elle ne présente pas 
d’inconvénient pour l’oiseau. Chaque échantillon 
n'a été examiné que durant un laps de temps limité, 
Il se peut donc que les fragments déterminables 
n'aient pas tous pu être décelés, ce qui est nécessai- 
re pour atteindre la meilleure précision, après appli- 
cation des facteurs de correction. 
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FIG. L.— La masse corporelle de la Fauvette à tête noire 
en fonction de l'heure du jour. Moyenne et déviation 
Standard. Fonction indiquée : y = 19.4 - 11,3/x. 
= 709, r = - 0,33, p < 0.001. Relationship benween time 
of day and mean body mass (with S.D.) of Blackcap. 





RÉSULTATS 
Masse corporelle 
Variation journalière — La masse corporel- 
le de la Fauvette à tête noire augmente au cours 
de la journée en atteignant un premier pie en fin 
de matinée et un deuxième en fin d'après-midi 
(FiG. 1, BERTHOLD er al., 1990). 





Variation avec la saison, la longueur alaire 
et l’état de la mue — Sans tenir compte d'autres 
facteurs, la masse corporelle augmente avec la 
saison chez les trois espèces (TAB. I). Cette aug- 
mentation est pratiquement linéaire chez les 
Fauvettes des jardins adultes et juvéniles et chez 
les Fauvettes grisettes juvéniles. Le cas de la 
Fauvette à tête noire est un peu différent : on relè- 
ve un aplatissement de la courbe à partir de la 
décade 51-52, aussi bien chez les adultes que chez 
les juvéniles (FIG. 2). Cette période (7-17 sep- 
tembre) correspond au pic migratoire de l'espèce 
CTURRIAN & JENNI, 1989). 

La variation de la masse peut dépendre entre 
autre de l'heure du jour, de la saison, de la taille de 
l'oiseau (donnée par la longueur de la 8°" rémige 
primaire) et du stade dans le cycle annuel (donné 
par l'état de la mue). Les trois premiers facteurs 
sont intégrés dans une analyse de régression multi- 
variée (TAB. I). Nous avons ensuite testé l'impor- 
tance de la mue pour les trois espèces (en 
mue/mue terminée) dans une analyse de variance 
avec les variables significatives de l'analyse de 
régression multivariée comme covariables. Enfin, 
l'adiposité en fonction de la saison est présentée, 
par âge pour les trois espèces (Fig. 3), par groupe 
pour les jeunes Fauvettes à tête noire (FIG. 4). 














Poids (g) 
is 8 8 


FIG. 2. — La masse corporelle des jeunes Fauvettes à 
tête noire en fonction de la saison (pentades). Moyenne 
et déviation standard ; n = 610. Relationship berween 
time of year (in five day periods) and mean body mass 
(with SD.) of juvenile Blackcap. 
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TABLEAU L. — Masse corporelle par double pentades des fauvettes selon l'espèce et l'âge (moyenne et déviation 
standard). Mean body mass (with S.D.. n) for periods of ten or nwenty days 
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FAUVETTE GRISETTE 

Chez la Fauvette grisette, seule la longueur de 
la rémige influence la masse de manière significati- 
ve (TAB, ID. L'augmentation de la masse en cours 
de période (TAB. 1) est done due en grande partie à 
l'augmentation de la longueur de la rémise avec la 
saison (TURRIAN & JENNI, 1989). Pourtant, l'adipo- 
sité est plus élevée dans la seconde partie de la sa 
Les oiseaux plus grands de la période 
migratoire ont aussi une adiposité et une masse 
supérieure. L'état de la mue dans une analyse de 
variance avec la longueur de la rémige comme 
covariable n'est pas significative (p = 0,8). 

Les contrôles de la Fauvette grisette montrent 
que les individus en mue ne semblent pas aug- 
menter leur masse corporelle, en tout cas à court 
terme. Sur sept oiseaux repris en état de mue 
(après 3-18 jours), 4 ont perdu en masse et 3 ont 
gagné. En revanche, les juvéniles qui ont terminé 
leur mue peuvent augmenter rapidement leur 
masse : deux individus ont gagné 5,5 g en 8 et 14 
jours, ce qui représente un gain moyen de 0,69 g., 
respectivement 0.39 g par jour, ainsi qu’une aug- 
mentation de deux classes d’adiposité. 



















FAUVETTE DES JARDINS 

Chez les Fauvettes des jardins juvéniles, seule la 
date contribue à expliquer significativement la varia- 
tion de la masse (TAB. Il), ce qui correspond aussi à 
l'augmentation de l’adiposité en cours de saison (FIG. 
3). Si l'on ajoute dans une analyse de variance l’état 
de mue en éliminant le facteur « date », les individus 
en mue présentent une masse de 1,16 g plus faible 
que celle des oiseaux ayant terminé leur mue 


(p = 0.02). Dans le cas des adultes, la corrélation 
n'est significative pour aucun facteur, probable- 
ment en raison du petit nombre de données. On 
constate pourtant une augmentation sensible de 
l’adiposité avec la saison (F1 

Chez la Fauvette des jardins, la mue ne 
semble pas contrarier l’augmentation de la masse. 
En effet, aucun oiseau contrôlé en mue n'a perdu 
en masse. Le gain maximal correspond à 1 g/jour 
pour un juvénile (6 g en 6 jours). 








FAUVETTE À TETE NOIRE 

Chez les Fauvettes à tête noire juvéni 
adultes, les trois facteurs influencent signi 
ment la masse (TAB. II). Avant la période de migra- 
tion (jusqu'à la pentade 47 : cf. TURRIAN & JENNI 
1989), l'adiposité est plus faible que pendant 
l'époque du passage, saison où elle n’augmente que 
peu (FiG. 3). La masse des jeunes est en moyenne 
0,28 g plus faible que celle des adultes (analyse de 
variance avec date, heure et longueur de la rémige 
comme covariables, p = 0.03, n = 688). 

Nous avons groupé les juvéniles en trois 
catégories, selon l'état de la mue : 1 = individus 
n’ayant pas encore commencé À muer ou en début 
de mue (sexe indéterminable), 2 = individus en 
mue (sexe reconnaissable), 3 = individus ayant 
terminé leur mue (TURRIAN & JENNI, 1989). 

L'examen du tableau III montre que le groupe 
1 présente une augmentation hautement significa- 
tive de la masse avec la date, l'heure et la lon- 
gueur de la rémige. L'augmentation de l'adiposité 
est aussi manifeste (FIG. 4). 




















Source : MNHN. Paris 
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FIG. 3. — Fréquence des classes d'adiposité ; pourcentage par espèce et par classe d'âge. 


(left) Distribution by percentage of fat Score classes (1 -4) according to species, age and time of year 

Fi6. 4. — Fréquence des classes d'adiposité chez les trois groupes de la Fauvette à tête noire ; pourcentage par 
groupe. Groupe 1 = individus n'ayant pas encore commencé leur mue ou en début de mue : groupe 2 = individus en 
mue ; groupe 3 = individus ayant terminé leur mue (voir également le texte). 

right) Distribution by percentage of the fat score classes of juvenile Blackcap. Group 1 = before or at the start of 
juvenile moult ; group 2 = during moult ; group 3 = afier moult 











nr? COEFFICIENT DE RÉGRESSION 
longueur  lheure date 











de la rémige 

Fauvette & 
de en eat A  Hauceaum —— Analyse de répression multivariée 

; de la masse corporelle (variable dépendante) en 
Fauvette des fonction de la longueur de la rémige, de l'heure du 
Jerdine) 136 609 ll ns. ns ns. jour (réciproque), et de la date, Les variables non 
adulte significatives sont exclues par une procédure « step- 
Fauvette des vise backwards » : les valeurs des coefficients de 
Jardins régression et de r (ajusté) correspondent à l'analyse 
ee 0 60 D07) + tn ms: 0031 GK les variables non significatives. 

* p < 0,05, ** p < OT, #** p < 0,001. Toutes les 

FRA De 036 0139 1299 0ÿp4 données sont utilisées, contrôles sur-place inclus. 
adulte d 


Multiple regression analysis of body mass 

Fauvette à {a dependent variable) in relation 10 feather-length. 

tête noïre ‘590 0.35 0.162“ 11.56" 0029 time of day (reciprocal) and date.» adjusted and the 

juvénile régression coefficients are given after the non 
significant variables have been excluded. 
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TABLEAU IL. — Analyse de régression multivariée de la 
masse corporelle des trois groupes de Fauvertes à tête noire 
juvéniles : groupe 1 = avant la mue ou en début de mue : 
groupe 2 = en cours de mue ; groupe 3 = mue terminée. 
Multiple regression analysis of the body mass of three 
groups of juvenile Blackcap (see Tag. Il and FIG. #). 











n ll COEFFICIENT DE RÉGRESSION 
longueur  Uheure date 


de la rémige 











GROUPE 1 145 0.37 0.277 TES 
GROUPE 2 192 0.19 0.136 0.018 
GROUPE 3 146 0.15 0.119n. 


0.019 


TABLEAU IV, — Analyse de régression multivariée par 
l'origine de la différence en masse corporelle entre la 
première capture et le dernier contrôle (variable 
dépendante) chez les trois groupes de Fauvettes à tête 
noire juvéniles (voir TABL. III). L'analyse est conduite 
en fonction du nombre de jours écoulés (d-jours) et de 
l'heure (réciproque) de la première (a) et de la dernière 
capture (b). Les coefficients de régression et r (ajusté) 
indiqués s'appliquent aux oiseaux appartenant aux 
groupes 1-3 lors de leur première capture. * p < 0,05, ** 
p < 0,01, *#* p< 0,001 


Multiple regression analysis of the change in body mass 
between first and last captures (dépendant variable) of 
three groups of juvenile Blackcap in relation to the 
number of days elapsed (d-jours) and the time of day of 
first and last captures (reciprocal) 








COEFFICIENT DE RÉGRESSION 





n eu 
jours lheure a Lheure b 
GROUPE L 48 0.50 0.03 122 1 10.83" 
GROUPE 2 23 0.63 OOlns. 11.947 -14,77" 
GROUPE 3 13 068 OOlns. 13.76 -19.31" 





Chez les oiseaux du groupe 2, la masse avant 
la pentade 49 est 0,59 g (p < 0,05) plus élevée que 
chez ceux du groupe 1 (analyse de variance des 
deux groupes avec date, heure et longueur de la 
rémige comme covariables). A partir de la penta- 
de 49, cette différence n’est plus significative 
(p = 0:07). L'influence de l'heure, de la date et de 
la longueur de la rémige est également manifeste, 
mais de manière moins forte pour les deux der- 
niers facteurs (TAB. II). On constate aussi une 
faible augmentation de l’adiposité au cours de la 
saison (FIG. 4). L'intensité de la mue a une 
influence significative (p < 0,001) sur la masse 
après élimination de l'effet des autres paramètres. 
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Les individus en faible mue sont plus légers que 
la moyenne du groupe ; ceux en état de mue mar- 
quée se révèlent plus lourds que la moyenne. 
Pourtant, la distribution des classes d’adiposité ne 
montre pas de relation significative avec les 
degrés d'intensité de la mue (3 x 4 tests d’indé- 
pendance, Chi = 2,9, p=0,8,n= 191). 

Pour le groupe 3, la masse est influencée par 
la date et l'heure, mais pas de manière significati- 
ve par la longueur de la rémige (p = 0,065) (TAB. 
ID). Cela montre que les grands individus (d’origi- 
ne nordique, TURRIAN & JENNI, 1989) ont une 
masse semblable ou même relativement plus faible 
que ceux d'origine plus méridionale ayant terminé 
leur mue. Ils sont aussi moins gras que leurs 
congénères du Sud. Le degré d’adiposité est en 
effet moins élevé entre les pentades 48-54, période 
principale du passage des oiseaux nordiques (ibi- 
dem) qu’entre les pentades 54 à 60. (2 x 3 tests 
d'indépendance, Chë = 6,5, p < 0,05, n = 172). 

Si l’on considère l’ensemble des jeunes 
Fauvettes à tête noire, on s'aperçoit qu'il n’y a 
pas de différence en masse entre les trois groupes 
lorsque l’on a éliminé l'effet de la date, de l'heure 
et de la grandeur. Ces trois facteurs expliquent par 
conséquent en grande partie la variation de la 
masse, à l'exception des différences enregistrées 
entre les groupes 1 et 2 avant la pentade 49, 

Il n'y a pas de différence significative entre 
les sexes chez la Fauvette à tête noire, ni pour les 
adultes (mâles : 17,9 g + 1,3, n = 49 ; femelles : 
18,2 g + 1.6, n = 49), ni pour les jeunes dont le 
sexe est identifiable (groupes 2 et 3) (mâles : 
184 g + 1,2, n = 234 ; femelles : 18,6 g + 1,3 (n= 
172). Des résultats voisins ont été obtenus dans 
d’autres stations (LANGSLOW 1976, OLI050 1986). 

La masse des oiseaux contrôlés, jeunes et 
adultes, n'évolue que peu au cours de la saison. 
Le gain ne dépasse en général pas 2,5 g Il est au 
maximum de 4 g en 28 jours pour deux individus 
(adulte et juvénile du groupe 1) soit 0,14 g/jour. Le 
tableau IV présente une analyse de régression multi- 
variée pour les trois groupes de juvéniles, en prenant 
seulement le dernier contrôle de chaque individu en 
considération. Lorsque l’on tient compte de l'heure 
de capture (variable indépendante) et du nombre de 
jours entre la première et la dernière capture, on 
remarque que seul le groupe 1 montre une augmen- 
tation significative de la masse (0,03 g/jour). 




















Source - MNHN. Paris 




















invertebrate or vegetable remains. 
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Nombre de fauvettes rincées Fauvetteà  Fauvette … Fauvette 

téte noire des jardins griseite 

TABLEAU V. — Quelques données S'atricapille | Sborn Scommanis 
sur le régime alimentaire obtenues Fe : 
à l'aide du rinçage du tractus … |PISntant des restes ip re ds 
digestif. Avec restes animaux 100 7 38 
Percentages of flushes from the MANCHES animaux détcrminables * 6 67 38 
digestive tracts of the three | Avec restes Végétaux 180%  6185% 24 63% 
warbler species CONHININS | avec restes végétaux déteminables 71 70% 355 76% | 20 53% 





Régime alimentaire et offre en nourriture 

Régime alimentaire animal — Tous les rin- 
çages du tractus digestif effectués (à l'exception 
d'un se rapportant à une Fauvette à tête noire) 
contiennent des restes animaux (TAB. V). Chez 
la Fauvette à tête noire et la Fauvette des jardins, 
nous avons relevé respectivement 80 et 85 % de 
restes végétaux. Cette proportion tombe à 63 % 
chez la Fauvette grisette (C 7,6, dl. = 2, 
p < 0.05). Au total, 826 proies appartenant à au 
moins 50 taxons différents ont été déterminées. 

Les tableaux VI et VII montrent la variation 
du régime alimentaire en fonction de la saison, 
respectivement le nombre de proies déterminées 
et le pourcentage d'oiseaux ayant consommé le 
taxon correspondant. Les restes de la Fauvette à 
tête noire sont caractérisés par l'abondance des 
Homoptères (sans les Aphidiens = Pucerons) et 
des Hyménoptères (sans les Fourmis) en période 
I, des Trichoptères et Nématocères en période Il 
et des Aphidiens en période III. Les restes de la 
Fauvette des jardins se composent surtout de 
Trichoptères (= Phryganes) en période I-II et 
d'Hyménoptères en période II. On relève la rareté 
des Nématocères. La Fauvette grisette consomme 
une quantité importante de Fourmis (Lasius niger 
et Formica selysi) et d'Homoptères de la famille 
des Cicadellidés. Les Coléoptères jouent un rôle 
important en période IL. Par contre, les 
Trichoptères, Dipières et autres Hyménoptères ne 
sont que peu recensés. 

Le régime alimentaire de la Fauvette grisette 
diffère ainsi sensiblement de celui des deux autres 
espèces. Les différences sont beaucoup plus 
ténues entre la Fauvette à tête noire et la Fauvette 
des jardins. Elles apparaissent significatives (test 
ChF avec correction de YATES, p < 0,05) dans les 
proportions respectives d'Aphidiens, de 




















Trichoptères, de Nématocères et d'Hyménoptères 
(sans les Fourmis) pour l’ensemble de la saison, 
de même qu'au niveau des Hyménoptères pour la 
période IL (TAB. VID. 

Il n°y a pas de différences significatives entre 
les trois groupes de jeunes Fauvettes à tête noire 
{modèle log-linéaire avec la période, le groupe et 
la présence/absence du taxon correspondant 
comme variables). Pour donner une image plus 
précise de la composition de la nourriture animale 
des fauvettes, nous avons appliqué les facteurs de 
correction (JENNI et al., 1990). Ceux-ci oscillent 
entre 1 et 3 pour la plupart des taxons. Les 
Aphidiens sont le plus nettement sous-représentés 
(facteur 20). 

Les Cicadelles représentent environ 35-42 % 
du nombre des proies dans la première période 
chez les Fauvettes à tête noire et des jardins, tandis 
que chez la Fauvette grisette, les Fourmis dominent 
avec environ 55 % du total des proies. En période 
Il, les Trichoptères sont importants pour la 
Fauvette à tête noire (env. 23 % des proies) mais 
encore davantage pour la Fauvette des jardins (45 
%). En période III, les Aphidiens prédominent 
(env. 90 %) chez la Fauvette à tête noire. 

Si l'on convertit ce régime en biomasse, 
l'importance des Aphidiens et des Diptères 
Nématocères diminue, en raison de la faible taille 
de ces insectes. La valeur énergétique des inverté- 
brés est fluctuante selon les groupes taxono- 
miques et n’est pas proportionnelle à leur taille 
(NoRBERG, 1978). Nous ne pouvons ainsi pas 
nous faire une image très fidèle du régime à l'aide 
de la biomasse uniquement. 

L'examen de la taille des proies capturées 
(F6. 5) montre que la Fauvette des jardins se 
nourrit en moyenne d'invertébrés de taille supé- 
rieure à ceux capturés par la Fauvette à tête noire. 
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at bo co at 





ribution des cla 
par espèce et par période ; at 
bo = F. des jardins, co = F. grisette. Périodes : 
1= 1/08-23/08, 11 = 24/08 -22/09 , III = 23/09-26/10. 
Distribution by percentage of size classes of the prey 
of Blackcap (at), Garden warbler (bo) and 
Whitethroat (co) for three periods : [ = 1108-2308. 
I = 24108 -2209 , III = 23109-26110. 





ses de masse des proies 
Fauvette à tête noire, 












TABLEAU VI. — Pourcentages d'Arthropodes (nombre 
d'individus) déterminés dans les rinçages du tractus 
digestif par espèce et par période. Période 1 
1: 24.8.-22.0., III : 23.9.-27.10, Les maxi 
colonne figurent en gras. Percentages of arthropods 
relative to the total number of determined prey items in 
digestive tract flushes, in periods. 












Total Période Période Période 
1 We ut 
at boco at boco at boco at 
Aphidoidea et 
Psacoptera 16 2/1 0 0 0 4 12 3 
Homoptera sans 
Aphidoïdea 16 22 14 28 33 12 15 101$ 10 
Mrichogtete Hé :e22 LS SOA Len 7 |. 5 
Nematocera | 12 2 0 5 1 0 2% 30 8 
Brachyoerel 16/07 24 MIO 42: 45014 4 NA 
Hymenoptera 
sans Formicidae 10 15 9 21 10 6 8 2011 $ 
Formicidne_ 9 8 55 81262 1 S49 lé 
Coleoptera 10 7 9 121013 5 5 6 12 
Autres groupes, 7 5 7 11 9 4 4 110 7 


Nombre ind. 11 97 % 19101107 12 
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Cette dernière augmente sa consommation de 
petites proies (surtout des Aphidiens) au cours de 
la saison. Le régime de la Fauvette grisette est 
constitué à plus de 60 % d'animaux de petite 
taille, Chez les trois espèces, la masse et la gran- 
deur des proies diminuent du début à la fin de la 
période étudiée. Cette tendance reflète probable- 
ment la raréfaction progressive des invertébrés de 
forte et moyenne taille dans le milieu naturel. 


Régime alimentaire végétal — Chez la 
Fauvette à tête noire et la Fauvette des jardins, 
nous avons relevé respectivement 80 ct 85 % 
d'oiseaux présentant des restes végétaux. Cette 
proportion tombe à 63 % dans le cas de la 
Fauvette grisette (Chi = 7,6, di. = 2, p < 0,05) 
(TAB. V). La composition de la partie végétale du 
régime alimentaire ne montre pas de différences 
notables entre les trois espèces (TAB. VIH). Les 
baies de la Ronce commune sont les plus consom- 
mées suivies par celles du Cornouiller sanguin 









isques indiquent des différences significatives 
entre les trois espèces (test d'indépendance chi, 
p< 04 maxima par colonne figurent en gras 
The percentage of birds with arthropod remains of 
different taxa in their flushes, for each period. 











Total Période Période … Période 

1 nl qu 

at boco at boco at boco at 

Le SUD OOo vf | 42: 

S1 49 66 70 70 56 35 2975 54 

34.6 13% 13,37 0% 68 80 25% 8 

1806 0712 029 6 

2i8 El 20027 A0 18H 501127 

24 4026 33 30 22 18 4930 23 

13 18 68* 20 27 67* 3 1170* 19 

3119037 30 27 56 15 1420 58 
Fauvettes 

rincées 9% 673% 30 3 18 4 35 20 26 


Source : MNHN., Paris 
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TABLEAU VIII. — Régime alimentaire végétal. 
Pourcentage de fauvettes présentant des restes du taxon 
correspondant. 

Vegetable remains found in the digestive tract flushes 
The percentage of warblers with remains of certain 
taxa is given. 





Fauvette à Fauvette des Fauvette 








têtenoire jardins  grisette 
Rubus 44 44 42 
Viburnum 2 
Sambucus 6 13 8 
Cornus 23 29 18 
Crataegus 2 L 
Hippophae 6 4 3 
Ligustrum 7 13 
Rhamnus 1 
Divers 17+ ge 3 
Individus rincés 101 72 38 





* Euphorbia sp., Rumex obtusiflia, Compositae et des graines indéterminées 
ve Fragaria sp. et des graines indéterminées, 





Cornus sanguinea et du Sureau noir Sambucus 
nigra. Cette dernière essence ne pousse pas sur les 
parcelles étudiées mais à 100 m au plus près. 


Relations entre l'offre en nourriture animale et 
son utilisation 

La figure 6 montre que le nombre 
d'Invertébrés et leur biomasse (masse sèche, en 
grammes) reste stable dans les pièges Malaise 
jusqu’à la fin du mois de septembre, à l'exception 
d'un pic autour du 25 septembre causé par la cap- 
ture massive de Muscidés à la recherche d’un gîte 
hivernal, En octobre, le nombre d'animaux piégés 
diminue fortement. La biomasse chute encore plus 
rapidement pour atteindre un minimum de 0,04 # 
à la fin de la période. La relation entre l'offre en 
nourriture animale et son utilisation par les fau- 
vettes est donnée par la figure 7. 

L'abondance de la plupart des insectes ailés 
décroit à partir de début octobre, au moment où la 
température moyenne descend sous l'isotherme 
10°C à 7 h, 20 °C à 13 het 18 °C à 19 h. Seuls, les 
Dipières Nématocères augmentent numériquement 
en fin de saison. On remarque que les pies des diffé- 
rents groupes sont décalés : celui des Brachycères 
(Muscidés excepté) est le plus précoce (août), celui 
des Aphidiens le plus tardif (mi-octobre). 
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F1G. 6. — Nombre d'Arthropodes et biomasse dans les 
10 pièges Malaise en fonction de la saison. Une 
moyenne adaptée est utilisée ; elle est formée du 
nombre/biomasse de la semaine en question plus la 
moitié du nombre/biomasse de la semaine précédente ct 
de la semaine suivante, divisé par deux. 

Number and biomass of arthropods caught in Malaise 
traps. Moving averages are used, composed of the value 
for the corresponding week plus half of the value of both 
he preceeding and following weeks divided by two. 


Les Trichoptères constituent une source de 
nourriture importante pour les Fauvettes à tête 
noire et des jardins (FiG. 7 et 8). On relève que ces 
deux espèces augmentent nettement leur prédation 
sur ce groupe au moment du pic saisonnier de sep- 
tembre. 50-95 % des rinçages de Sylvia atricapilla 
et S. borin contiennent plus d’un individu. Les 
Trichoptères capturés dans les pièges et par les 
fauvettes appartiennent presque uniquement à 
l'espèce Hydropsyche dinarica (famille des 
Hydropsychidés), très commune le long du Rhône 
(FiG. 7). Cette Phrygane accomplit ses vols nup- 
tiaux début septembre ; dans les friches, des quan- 
tités considérables de ces insectes se posent sur le 
feuillage des arbustes. Grands et peu mobiles, ils 
sont relativement faciles à capturer. D’autres pas- 
sereaux (Rossignol philomèle Luscinia megarhyn- 
chos, Gobemouche gris Muscicapa striata, 
Mésange charbonnière Parus major notamment) 
s’en nourrissent à cette époque. 

Les Cicadellidés et Cercopidés (Homoptera 
sans Aphidiens à la figure 8) liés au feuillage des 
arbres et arbustes, des Saules en particulier, 
représentent aussi une nourriture importante. 
Leur pic saisonnier se situe à fin septembre-début 
octobre. Les Fauvettes à tête noire et des jardins 
les consomment plutôt en début et en fin de sai- 
son (août et première quinzaine d'octobre), 
lorsque les Trichoptères sont moins abondants. 
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Ces gros Homoptères semblent done jouer un 
rôle de substitution. 

La Fauvette à tête noire réagit très clairement 
au pic des Aphidiens, à mi-octobre, Les Pucerons 
constituent à cette époque plus de 60 % des proies 
retrouvées dans les rinçages de l'espèce. Les 
Nématocères prennent aussi davantage d'importance 
en fin de saison, parallèlement à leur augmentation. 

Les Brachycères ne jouent qu'un rôle secon- 
daire dans l'alimentation des Fauvettes à tête 
noire et des jardins. La nette diminution du grou- 
pe dans les rinçages de la Fauvette des jardins dès 








la 5° semaine correspond à nouveau au pic d 





Trichoptères. 

Le pic des Muscidés du genre Helina, enre- 
gistré autour du 25 septembre, est manifeste sur- 
tout dans les rejets de Saules. Les fauvettes ne | 
capturent que très peu ces mouches probablement 
trop rapides (2 individus chez la Fauvette à tête 
noire et 1 chez la Fauvette des jardins). 

Les Hyménoptères (sans les Fourmis) dimi- 
nuent surtout à partir de début octobre. Cette | 
diminution se reflète dans le régime de la | 


FIG. 7. — Hydropsyche dinarica, le Trichoptère 
présent en masse dans le site, entre fin août et mi- 
Septembre. Cette espèce est consommée en grande 
quantité, surtout par la Fauvette des jardin: 
Photo F. TURRIAN, 








Hydropsyche dinarica (Trichoptera). Caddis flies 
like these are very numerous in the area from the 
end of August to mid September. During this 
period, warblers, especially Garden Warbler feed 
on them in large quantities. 
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Offre en nourriture 
—— Fauvette à tête noire 
Fauvette des jardins 
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FIG. 8, — Offre en nourriture N (nombre d'insectes 
dans les pièges Malaise ou baies mûres de Rubus 
fruticosus recensées sur trois surfaces-témoin) et 
régime alimentaire des fauvettes au cours de la saison : 
% F : pourcentage de fauvettes présentant des restes du 
taxon correspondant. La moyenne de l'offre en 
nourriture est adaptée selon le même calcul que pour la 
figure 6. Les données relatives au régime alimentaire 
Sont regroupées comme suit : pour une semaine 
donnée, les résultats des individus rincés dans la 
semaine en question, plus les individus de la deuxième 
moitié de la semaine précédente, plus les individus de 
la première moitié de la semaine suivante. 


The availability of different food pes N (number of 
insects caughi in Malaise traps or number of ripe 
Rubus fruticosus fruits in three test plots) and diet of 
the three warbler species : % F = percentage of birds 
with remains of that taxa in their digestive tract 
flushes. The same moving average as in FIG. 6 is used 
for N. For the food remains values for each week, the 
value of the corresponding week plus the values of 
the second half of the preceeding week and of the 
first half of the following week is used. 


Source : MNHN. Paris 
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Fauvette à tête noire. Comme avec les gros 
Homoptères et les Brachycères, le creux dans la 
courbe alimentaire correspond au pie phénolo- 
gique des Trichoptères. La situation est différente 
pour la Fauvette des jardins : celle-ci augmente sa 
prédation sur les Hyménoptères au mois de sep- 
tembre, groupe qui constitue alors pour elle la 
deuxième source de nourriture après les 
Trichoptères. 

La Fauvette grisette capture ses proies surtout 
dans la strate herbacée et au sol. Sa nourriture pré- 
férée (Fourmis, petites Cicadelles, Coléoptères et 
Acrididés) n’est pratiquement pas piégée dans les 
Malaises. Une corrélation entre l'offre en nourritu- 
re et le régime alimentaire ne peut ainsi pas être 
établie. On relève toutefois une augmentation du 
pourcentage de Trichoptères ingérés dans la secon- 
de moitié de septembre, vers la fin du pic saison- 
nier du groupe. Il traduit la grande abondance et 
l'importante dispersion d'Hydropsyche dinarica 
dans les friches, au contraire d’autres groupes 
comme les gros Homoptères, fortement inféodés 
aux strates supérieures. 


Offre en nourriture végétale — Il n°y a pas 
de relations entre l'offre en baies à maturité de la 
Ronce et leur consommation par les fauvettes, 
c’est-à-dire que la proportion d'oiseaux ayant 
consommé les baies en question n'est pas plus 
élevée au début du mois de septembre, à l'époque 
du pic de maturité (FIG. 8). 

Le temps exceptionnellement sec de l'autom- 
ne 1985 a favorisé le dessèchement prématuré des 
baies. Début octobre déjà, les fruits de la Ronce et 
du Comouiller étaient pour la plupart complète 
ment secs alors que la période de maturation se 
prolonge généralement jusqu’à la fin du mois à 
Verbois (TURRIAN, obs. pers.). Cette situation a 
certainement eu une incidence sur le régime ali- 
mentaire des Fauvettes à tête noire en octobre. 








DISCUSSION 
Masse corporelle 
Si l'on compare les masses des trois espèces 
de fauvettes à Verbois avec d’autres données 
européennes, récoltées à cette période, nous 
constatons que chaque espèce représente un 
modèle particulier. Les plus grandes différences 





interviennent entre les deux migrateurs à longue 
distance et la Fauvette à tête noire, migratrice à 
courte distance. 

La Fauvette grisette présente des masses cor- 
porels à peu près semblables dans toute l'Europe 
et en Afrique du Nord pendant la saison de migra- 
tion automnale. La moyenne de 16 g obtenue à 
Verbois dans la seconde partie de septembre cor- 
respond dans les grandes lignes aux masses cor- 
porelles relevées en Égypte (15,8 g : MOREAU & 
DoLr 1970), en Algérie (15,1 g : BAIRLEIN 1988), 
dans le sud de l'Espagne et à Gibraltar (16,0, 16,0 
et 16,5 g, HERRERA 1974, HILGERLOH 1986, 
FINLAYSON 1981) ainsi qu'au Pays de Galle pour 
des migrateurs tués de nuit contre des phares 
(BaGGor, 1986). Cette espèce présente le plus 
d'individus gras (classe 4, FiG. 3). Les contrôles 
sur place montrent que les oiseaux qui stationnent 
à Verbois augmentent considérablement leur 
masse corporelle, une fois la mue terminée. 

La masse moyenne de la Fauvette des jar- 
dins à Verbois (juvéniles 20 g, adultes, 18 g) est 
inférieur aux valeurs obtenues dans le bassin 
méditerranéen, avant la traversée des obstacles 
majeurs (Méditerranée et Sahara) (par exemple 
23 g dans le golfe de Naples, SCEBBA et al. 
1985 : 20 g, 22 g et 18,7 g dans le sud de 
l'Espagne et à Gibraltar, HERRERA 1974, 
HILGERLOH 1986, FINLAYSON 1981 ; autour de 
24 g à Malte, SULTANA & Gauci, 1986 ; 19,6 8 
pour les premières captures et 21,7 g pour les 
contrôles en Algérie, BAIRLEIN 1988). Les 
dépôts de graisse sont légèrement inférieurs à 
ceux de la F. grisette (moins d'individus en clas- 
se 4). Les contrôles sur place montrent que cette 
espèce peut aussi augmenter sa masse lors de 
son séjour sur le site étudié, à raison d’un gram- 
me/jour au maximum. Ces données s’apparen- 
tent aux résultats obtenus lors du passage de la 
Méditerranée (SULTANA & Gauct, 1986) ou à 
l'approche du Sahara (BAIRLEIN, 1988). L'aug- 
mentation de la masse commence déjà pendant 
la mue (adultes surtout). Cela correspond à 
l'agitation migratoire (« Zugunruhe ») décelée 
chez cette espèce avant la fin de la mue 
(BERTHOLD et al., 1974). 

La Fauvette à tête noire n'a que peu de 
réserves de graisse comparé aux deux autres 
espèces. L'augmentation en masse et de l’adiposité 
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est également nettement inférieure et n’a pas lieu 
pendant le passage mais surtout avant la mue. 
LANGSLOW (1976) indique aussi une progression 
marquée de la masse des jeunes durant l’époque 
de la mue à Wicken Fen, Angleterre (+ 3 g entre 
mi-juillet et fin août). À Verbois, l'augmentation 
est de 1.5 à 2 g au cours de la saison et de 4 g au 
maximum pour les contrôles (0,14 g par jour, 
moyenne de 0,03 g par jour pour les juvéniles du 
groupe 1). Même pendant le passage des indivi- 












dus nordiques, la moyenne des masses ne s'élève 
guère (premières captures et contrôles). La situa- 


tion semble être différente en Drôme ; ici, les 
masses sont légèrement supérieures à ceux de 
Verbois et les individus en halte augmentent leur 
masse de 0.4 g par jour (maximum de 0,8 g/jour) 
(Ou10s0, 1986). Autour de la Mer du Nord et de la 
Manche, les masses sont aussi plus élevées (19,1 - 
20.6 g) et le gain en Angleterre atteint 0,7 g/jour 
avec un maximum dépassant 1 g/jour. Ceci peut 
s'expliquer par le fait que ces oiseaux migrent 
probablement sans escale importante jusque dans 
le sud-ouest de la France ou le nord de l'Espagne 
(LANGSLOW, 1976). 

L'augmentation de la masse de la Fauvette à 
tête noire au cours de la saison indépendamment 
de l’état de l'oiseau (mue) indique que les jeunes 
nés tard dans la saison ont tendance à augmenter 
plus rapidement leur masse que ceux nés plus tôt 
dans l’année. Cette constatation a aussi été établie 
en captivité (BERTHOLD er al., 1970). 

La masse des Fauvette à tête noire en mue 
dépend de l'intensité de la mue, sans pour autant que 
l'adiposité change. Une différence de masse ne va 
ainsi pas forcément de pair avec une différence 
d'adiposité. D’autres composants du corps peuvent 
se modifier et par là-même faire évoluer la masse. 

Les deux espèces de fauvettes migratrices à 
longue distance traversent done l’Europe centrale 
avec des dépôts de graisse notables et en les renou- 
velant assez vite sur les lieux de séjour propices. Par 
contre, la Fauvette à tête noire a nettement moins de 
réserves, sauf dans le cas des populations du nord- 
ouest de l'Europe qui semblent parcourir de grandes 
distances sans halte importante. Elle n’augmente 
que peu sa masse pendant la saison de migration, 
mais plutôt avant la mue. En parallèle, la vitesse de 
migration est supérieure chez la Fauvette grisette et 
la Fauvette des jardins. 











Niches trophiques 

Notre étude a mis en évidence une différen- 
ciation des régimes alimentaires entre la Fauvette 
grisette et les deux autres espèces, tant au niveau 
de la nourriture animale que végétale. La nourri 
ture de la Fauvette à tête noire est très semblable à 
celle de la Fauvette des jardins. 

Les données de Verbois confirment l’impor- 
tance des baies pour Sy/via atricapilla et S. borin 
en période de migration postnuptiale (80 et 85 % 
des rinçages contenaient des diaspores). Nos 
chiffres sont proches de ceux de BRENSING (1977) 
au lac de Constance (80-09 %) et de KROLL 
(1972) pour là Fauvete des jardins à Helgoland 
(94 %). Les résultats de notre étude (63 % 
d'échantillons positifs) attestent que la F. grisette 
est moins frugivore que ses proches parentes. Ils 
sont comparables à ceux de BRENSING (1977) au 
lac de Constance (50-65 %), de EMMRICH (1974) 
dans le nord de l’ancienne R.D.A. et de JORDANO 
(1987) dans le sud de l'Espagne. 

L'examen de la nourriture animale a montré 
que la Fauvette grisette se distinguait aussi nette- 
ment des deux autres espèces. Elle consomme 
avant tout de petites proies (au contraire des bec- 
quées à l'intention des jeunes au nid, EMMRICH 
1974) capturées avant tout sur la végétation her- 
bacée et au sol, comme l’a précisé l'étude des bio- 
topes et des hauteurs de capture (TURRIAN & 
JENNI, 1989). Cette espèce se nourrit surtout de 
deux espèces de Fourmis très abondantes dans le 
milieu et dans une proportion moindre de 
Cicadelles, de Criquets, de Forficules et de petits 
Coléoptères (Chrysomèles, Charençons). Ce type 
de régime alimentaire a aussi été mis en évidence 
par EmMRicH (1974) sur l’île d'Hiddensee, ex- 
R.D.A., avec quelques différences (absence des 
présence des Araignées. des 
. des Odonates et des Lépidoptères). 
La plupart des données de l’est du continent 
(U.R.S.S.. Hongrie, Yougoslavie) font état de la 
consommation de Fourmis, de Cicadelles, de 
Chrysomèles et de Charençons (in EMMRICH, 
1974). Au Portugal, FERNS (1975) mentionne les 
Hémipières et les Chrysomèles. 

La Fauvette à tête noire et la Fauvette des jar- 
dins exploitent surtout les buissons à des hauteurs 
comprises entre 1 et 3 m en moyenne (TURRIAN 
& JENNI, 1989). Dans ce milieu, elles capturent 
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surtout les insectes qui se tiennent en abondance 
dans le feuillage. Les deux espèces s'adaptent à la 
modification des ressources alimentaires en cours 
de saison, Au mois d’août, leur prédation s'exerce 
sur les gros Homoptères (Cercopidés, 
Cicadellidés) et dans une moindre mesure sur les 
Hyménoptères (Fourmis exceptées). En sep- 
tembre, au moment où survient le pic très marqué 
des Trichoptères Hydropsychidés, les migrateurs 
s'adaptent à cette source de nourriture très abon- 
dante et facile à capturer. Les autres groupes ne 
jouent alors qu’un rôle d'appoint alimentaire. À la 
fin septembre, la densité des Trichoptères diminue 
sensiblement dans les friches et les fauvettes 
consomment à nouveau les gros Homoptères. Au 
mois d'octobre, alors que le nombre et la biomas- 
se des Arthropodes disponibles ont fortement 
diminué avec la baisse de la température, les deux 
migrateurs à longue distance ont quitté le site. La 
Fauvette à tête noire modifie encore une fois son 
régime en se tournant vers les proies plus petites 
dont le pic saisonnier est tardif (Aphidiens, 
Diptères Nématocères). 

Quelques différences apparaissent entre les 
Fauvettes à tête noire et des jardins dans les pro- 
portions des différents taxons ingérés. Ainsi, la 
Fauvettes des jardins consomme davantage de 
grandes proies comme les Trichoptères. À 
Helgoland, KROLL (1972) a relevé pour cette 
espèce la prise massive de Coccinellidés, mais 
aussi des Diptères, des Hyménoptères et d'autres 
Coléoptères comme nourriture principale. 











Exploitation de l'offre en nour: 

L'examen de la partie frugivore du régime 
montre que les fruits de la Ronce sont le plus fré- 
quemment consommés par les trois espèces, pro- 
bablement en raison de l'abondance de cette plante 
dans les friches. Les fruits du Sureau noir ont été 
trouvés dans 13 % des rinçages de la Fauvette des 
jardins malgré l'absence de cette essence dans le 
périmètre de capture et sa relative rareté aux alen- 
tours. Cela montre que les fauvettes opèrent une 
Sélection spécifique parmi les baies, comme l'ont 
aussi mis en évidence BERTHOLD 1976 et Simons 
& Bairlein 1990. Les fruits du Sureau noir sont 
d’ailleurs parmi les plus appréciés (KROLL 1972, 
SNow & Snow 1988, BAIRLEIN 1990) et permet- 
tent même, contrairement à la plupart des autres 








baies, aux oiseaux d'augmenter leur masse (expé- 
riences en captivité, SIMONS & BAIRLEIN 1990). 

La comparaison entre l'offre en nourriture 
et l’utilisation qui en est faite par les fauvettes 
montre que ces oiseaux exploitent d’abord des 
ressources alimentaires abondantes dans le 
milieu (baies de Rubus, Fourmis pour la Fauvette 
grisette, Trichopières Hydropsychidés pour les 
deux autres espèces, Aphidiens pour la Fauvette à 
tête noire). Ensuite, ils capturent essentiellement 
des proies peu mobiles, par conséquent faciles à 
attraper (coût énergétique faible). À Verbois, c'est 
le cas pour les Hydropsychidés et les gros 
Homoptères posés dans la ramure des arbustes. 
Les Aphidiens (Pucerons non ailés pour la plu- 
part) sont encore moins mobiles. Quant aux 
Fourmis, leurs colonies sur sol nu ou peu couvert 
les rendent vulnérables face aux passereaux insec- 
tivores fréquentant les terrains dégagés (voir aussi 
FINLAYSON, 1981). Au contraire, les groupes 
mobiles (Diptères Brachycères, Hyménoptères) ne 
sont que peu capturés même s'ils peuvent être 
abondants à certaines époques (cas des Muscidés 
notamment). 

Pour la Fauvette grisette, la corrélation entre 
l'offre en nourriture et le régime alimentaire 
devrait être assurée à l’aide d'une autre méthode 
que le piège Malaise. Nous proposons l’utilisation 
du filet fauchoir dans la strate herbacée, aux 
endroits fréquentés par l'espèce. 














Relations entre l’évolution de la masse corpo- 
relle et l'offre en nourriture 

Notre étude a démontré la différence entre les 
deux migrateurs à longue distance et la Fauvette à 
tête noire dans l'évolution de la masse. A Verbois 
en 1985, le passage de la Fauvette des jardins et de 
la Fauvette grisette s’est terminé à fin septembre, au 
moment où l'offre en nourriture (baies et insectes) 
diminue. Pour les Arthropodes, nous avons enregis- 
tré à cette époque une baisse du nombre et de la bio- 
masse (diminution de la taille). On peut donc poser 
l'hypothèse que les oiseaux souhaitant augmenter 
leurs dépôts adipeux ont tout intérêt à le faire avant 
la diminution de l'offre en nourriture. Ces constata- 
tions ont aussi été faites en milieu marécageux avec 
des pièges collants (JENNI er al. non publié). Nous 
remarquons aussi que la légère augmentation en 
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auvette grisette mâle (photo A.C. ZWAGA). 
Whitethroar. 


masse de la Fauvette à tête noire se produit égale- 
ment dans la première moitié de la saison. 

L'analyse du régime alimentaire a montré 
comment les fauvettes s'adaptaient aux caractéris- 
tiques trophiques du site, en particulier à l'énorme 
concentration de Trichoptères en septembre, cau- 
sée par la proximité du Rhône et de ses affluents. 
Les Fourmis constituent aussi une biomasse 
considérable dans les parties steppiques, biotope 
de repos et de chasse des Fauvettes grisettes. La 
grande richesse nutritive de ces friches permet à 
de nombreux migrateurs d'y faire escale, aussi 
bien en automne qu'au printemps (LANDENBERGUE 
& TURRIAN, non publié). 

Il reste donc à démontrer si une telle riches- 
se en nourriture, à la fois abondante et facile à 
capturer, est indispensable pour un renouvelle- 
ment des dépôts graisseux de ces fauvettes. Des 
recherches portant sur la valeur énergétique de la 
nourriture, en particulier des Arthropodes, 
devraient encore être conduites pour préciser 
plus finement les stratégies alimentaires des 
espèces étudiées. 
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ZUSAMMENFASSUNG 





Von Fünglingen der Garten-, Mônschs- und 
Domgrasmücke (Sylvia borin, S. atricapilla, S. commu- 
nis), die im Herbst 1985 mit einer konstanten 
Netzanlage auf verbuschendem Brachland bei Genf 
gefangen wurden, wurden die Kôrpergewichte, der 
Feuscore und die Gewichtsentwicklung während der 
Anwesenheitsdauer analysiert, Anhand von Spülungen 
des Magen-Darm-Traktes wurde die Nahrung bestimmt 
und mit dem Angebot verglichen 

Die Kürpergewichte wurden in einer multiplen Analyse auf 
Abhängigkeiten von Jahreszeit, Tageszeit, Grôsse des 
Vogels (Federlänge) und Mauserzustand untersucht. Bei 
der Domgrasmücke war das Kôrpergewicht in erster Linie 
von der Grôsse abhängig,doch zeiate der Fettscore, dass 
während der Zugzeit fetere Individuen auftauchten. Bei 
jungen Gartengrasmücken nahm das Gewicht und der 
Fetiscore mit der Jahreszeit zu. Junge und adulte 
Mônschsgrasmücke erhônten das Kôrpergewicht mit der 
Tageszent, der Jahreszeit und der Gésse. Bei jungen 
Münschsgrasmücken fand die Zunahme im Kürpergewicht 
und im Fettscore in erster Linie vor und zu Beginn der 
Jugendmauser statt, Nordische Durchzügler zeigten keine 
hôheren Gewichte, Bei kontrollfingen der Garten- und 
Domgrasmücke wurden starke Gewichtszunahmen festges- 
tellt. Bei Kontrollfngen der Mônschsgrasmücke war nur 
bei Jungen vor und zu Beginn der Mauser sowie bei 
Adulten eine geringe Gewichtszunahme festzustellen 

Die animalische Nahrung der Dorngrasmücke unter- 
schied sich von den anderen beiden Arten durch den 
hohen Anteil an Ameisen und Zikaden 
Mënschsarasmiücken frassen in erster Linie Zikaden und 
Hymenopteren zu Beginn des Herbstes, später 
Trichopteren und Nematoceren und am Ende der 
Zugzeit Blattläuse, Gartengrasmiücken zeigten ein ähn- 
liches Nahrungspektrum, bevorzugten aber grüssere 
Beutetiere wie Trichopteren, Zikaden und 
Hymenopteren. Alle drei Arten nahmen einen bedeuten- 
den Anteil an Beeren zu sich. 

Das Nahrungsangebot an mobilen Insekten nahm 
Anfang Oktober generell stark ab. Lediglich 
Nematoceren und Blattläuse traten erst im Oktober stär- 
ker auf. Das vorkommen grosser, wenig mobiler 
Beutetiere im Angebot und in der Nahrung war stark 
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miteinander korreliert (Trichopteren). Wenn keine + HERRERA (C. M.) 1974, — El paso otonal de Sylvia 


Trichopteren vorhanden waren, wichen die Grasmücken 
auf Zikaden und Hymenopteren als Hauptnahrung aus. 
Grosse häufige, aber sehr mobile Beutetiere wurden 
kaum gefressen (Brachyceren, Muscidae). Im Oktober 
ernährte sich die Mônschsgrasmiücke in erster Linie von 
den dann vorhandenen kieinen Beutetiere (Blattläuse 
und Nematoceren). Es fällt auf, dass die 
Gewichtszunahmen aller drei Arten in der Zeit des guten 
Nahrungsangebotes stattfindet. 
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FIELD MUSEUM 
OF NATURAL HISTORY 








ous préparons un Atlas des oiseaux nicheurs 
de Madagascar. Ce projet comprend l'étude 
des collections muséologiques. la compilation de 
la bibliographie existante, la collecte de données 
non encore publiées et des enquêtes de terrain de 
zones peu ou pas connues, Le produit final consti- 
tuera un atlas de la distribution précise des oiseaux 
nicheurs de Madagascar. 
Nous sollicitons l'envoi d'informations relatives à 
des collections conservées dans les musées et déte- 
nues par des particuliers. Nous souhaiterions éga- 
lement recevoir des données non publiées, des ob- 
servations ou tout autre matériel relatif aux oiseaux 
de Madagascar. Le crédit des contributions sera 
mentionné dans le document final. 





Prière d'adresser toute communication de données 

Steven M. Goodman, Field Museum of Natural History, 

Dpt of Zoology. Roosevelt road at Lake Shore Drive, 
Chicago, Illinois 60605 - USA 








Un accusé de réception sera expédié à tous les collabora- 
teurs. 








DUTCH BIRDING 





” Postbus 5611 
Fe 1007 AP Amsterdam 


Pays-Bas 


PREMIÈRE « EURO BIRD WEEK » 
SUR L'ILE DE TEXEL EN 
OCTOBRE 1991 


ne réunion internationale des observateurs 

d'oiseaux, organisée par Belgian Birding 
Magazine, Dutch Birding et Limicola, se tiendra 
sur l'île de Texel aux Pays-Bas, du 12 au 20 
octobre 1991. L'objectif de cette manifestation 
est d'accroître les contacts entre les 
ornithologistes européens et d'échanger des 
informations sur les critères d'identification des 
oiseaux. 


Renseignements : VVV Texel, Groeneplaats 9, 
1791 CC Den Burg, Pays-Bas ou Dutch Birding. 
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. ÉTUDE DU RÉGIME ALIMENTAIRE DE LA 
GÉLINOTTE DES BOIS Bonasa bonasia DANS L'AIN 
(Première partie) 


par Jean SCHATT 


A study of diet of the Hazelhen Bonasa bonasia during five years (1982 10 1987), in the Ain department, eastern 
France. The species frequent habitat at altitudes of between 600 and 1500 metres. 


The research is in three main parts 





nalysis of the contents of digestive tracts (crop and gizzard) of shoot bird, 


+ the examining of droppings (by eye and under the microscope) to identify those berries and catkins that have been 


the eaten, 


+ direct observations in the field of those buds taken along a trail in the snow. Quantitative and qualitative data is 
given for the main vegetation zones, comparing the food eaten with that available. 





(TRODUCTION 


Parmi les Galliformes montagnards la 
Gélinotte des bois Bonasa bonasia de la famille 
des Tétraonidés, est considérée comme une re- 
lique des temps glaciaires. 

Presque totalement méconnue du grand pu- 
blic du fait de sa discrétion toute particulière, son 
aire de distribution française est aujourd'hui limi- 
tée à l'est de notre pays, des Ardennes aux Alpes, 
dans les étages collinéens et montagnards à l’est 
d’un axe Rhône-Saône. Il est certain qu’à une 
époque relativement récente (30-40 ans), elle 
était plus répandue vers l'ouest et même en plaine 
où elle est actuellement en voie d'extinction. Sa 
présence dans les Pyrénées est controversée. 

Occupant des biotopes extrêmement variés, 
sa répartition altitudinale s'étage de 200 m envi- 
ron dans les forêts de plaine des bords de Saône, à 
près de 1 500 m sur les sommets des Monts du 
Haut Jura et de 2 000 m dans les Alpes, à la limite 
presque supérieure de la végétation forestière. 

Si le régime alimentaire de la gélinotte est 
relativement bien connu dans la moitié septen- 
trionale de l’Europe, il l’est beaucoup moins 
dans nos régions tempérées et notamment en 
France, en raison du très faible nombre des 
études réalisées. Par ailleurs les recherches ayant 
été essentiellement axées sur la reconnaissance 
en laboratoire, des épidermes foliaires au micro- 

















scope à travers l’étude des crottes, les données 
sont surtout d’ordre qualitatif. À partir de cette 
démarche, des tentatives d’approximation quan- 
titative ont été faites, avec toute la réserve qui 
s'impose. Ce type de travail a été entrepris par 
Zbinden, pour les forêts du Haut Jura (Suisse) en 
1974/1975 et par L. JACOB, pour des prélève- 
ments effectués dans le Haut Jura français en 
1987. Du fait de notre très longue expérience de 
terrain, nous avons voulu aborder le régime ali- 
mentaire de la gélinotte sous certains angles tout 
à fait nouveaux, en particulier l’aspect quantitatif 
en valeur absolue, tout au moins pour la période 
hivernale. 





Cadre de l'étude 

Notre périmètre d’étude, situé dans le dépar- 
tement de l'Ain, circonscrit les régions naturelles 
d’une large partie du Haut Bugey, du Bugey cen- 
tral et d'une partie du Haut Jura. 25 communes 
sont intégrées et le territoire concerné, au sens 
large, couvre environ 800 km? (F1G. 1). 

Nous avons voulu élargir au maximum le 
cadre de notre travail afin d'échapper au particu- 
larisme d’une aire trop limitée. Nous avons voulu 
également étudier le comportement de cette es- 
pèce à l'intérieur de la plus grande palette pos- 
sible des milieux naturels qu'elle fréquente dans 
nos régions tempérées et s’échelonnant ici de 600 
m environ à 1500 m d'altitude. 
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Zone d'étude 





Fu 
Éditions du Point-Vétérinaire). Position of the study area 








1. — Localisation de la zone d'étude (dessin de M. CAMBRONY, tiré de l'ouvrage Oiseaux de Montagne aux 








Le support géologique est pratiquement uni- 
forme caractérisé par des roches sédimentaires de 
l'ère secondaire. Cà et là, essentiellement en bor- 
dure des vallées, existent quelques placages d'ori- 
gine morainique quaternaires. 

Le climat moyen de la région est un climat de 
transition avec des tendances semi-continentales 
(températures) influencées fortement par un ca- 
ractère océanique (précipitations). Les périodes 
chaudes estivales, avec parfois tendance à un défi- 
cit hydrique, sont le signe d’influences rhoda- 
niennes pénétrant largement par les vallées. 





La période d'enneigement en fonction de 
l’altitude peut varier entre les extrêmes de 


quelques semaines à plus de cinq mois. Il en est 
de même pour la couche du manteau neigeux. 

Le relief se présente avec un étagement de plus 
en plus marqué d'ouest en est, en plateaux succes- 
sifs. La dernière chaîne orientale, face à la plaine ge- 
nevoise, prend'un caractère montagnard très accusé. 

Le manteau forestier souvent en grands en- 
sembles est aussi morcelé sur les bordures par le 
domaine agricole et plutôt pastoral. Actuellement, 
la forêt gagne sur les parcours abandonnés. 











Source - MNHN. Paris 


Régime alimentaire de la Gélinotte des bois 


L'habitat est assez dispersé et après l'exode 
rural de la fin du siècle dernier, une urbanisation 
récente pénètre parfois la frange des derniers bio- 
topes. Le réseau routier forestier pénètre de plus 
en plus au coeur de tous les massifs. 


Les milieux 

L'aire de distribution de la gélinotte recouvre 
les trois étages de végétation, classiquement admis, 
à des degrés divers. Elle a presque totalement dis- 
paru de l'étage collinéen (350 à 600 m) où des su- 
jets sont rarement vus, en général isolés et erra- 
tiques, donc non reproducteurs. C’est dans l'étage 
montagnard (650 à 1300 m) qu’elle est le mieux re- 
présentée. A l'autre extrémité, l'étage subalpin 
(1300 à 1720 m) est aussi bien colonisé, mais dans 
sa partie inférieure seulement, jusqu'aux environs 
de l'altitude de 1500 m Plus haut l’état boisé, sauf 
rares exceptions, tient plus de la lande subalpine où 
les essences typiquement forestières n’offrent plus 
un abri suffisant à l'oiseau. 

Pour être plus en accord avec les milieux fré- 
quentés par la gélinotte, nous avons pensé devoir 
choisir d’autres subdivisions basées sur des indi- 
cateurs phyto-sociologiques particuliers et surtout 
représentatifs de l'habitat de ce tétraonidé. 





+ L'étage submontagnard - 600 à 800/850 m. 
— Il recouvre la chênaie-charmaie mésophile 
Carpino-quercetum et la chênaie pubescente xéro- 
phile Coronillo-quercerum avec toutes les va- 
riantes des associations intermédiaires thermo- 
philes. Ces différentes formations ont très souvent 
été plus ou moins envahies par le Sapin à la limite 
inférieure de son aire mais cette sapinière est fra- 
gile et instable. 

Dans le département de l'Ain il faut citer la 
colonisation par le Buis Buxus sempervirens, le 
Charme Carpinus betulus, largement répandu, les 
Chênes (rouvre, pubescent et hybride ?) mélangés 
à quelques Érables à feuille d’obier Acer pseudo- 
platanus, ainsi que le Tilleul à grandes feuilles 
Tilia platyphytlos et l'Alisier Sorbus aria. 

La strate arbustive, outre le Buis omniprésent 
est constituée du cortège classique en zone calci- 
cole thermocline. La flore herbacée est pratique- 
ment inexistante, asphyxiée par le manque de lu- 
mière sauf sur les lisières. Le forestier est souvent 
intervenu dans cet étage afin de favoriser les rési- 





Photo 1. — Le Poizat (850 m). Tailli 
futaie claire d'Épicéa. 

Le Poizat (at 850 m). Hazel coppice and open Spruce 
forest 


de Noisetier et 








neux économiquement plus productifs et des peu- 
plements délaissés par les exploitations de bois de 
chauffage ont vieilli au détriment de la fruticée vi- 
tale pour la gélinotte. 





+ L'étage montagnard Abieti-fagetum 850 à 
1 500 m. 

Le montagnard inférieur - 850 à 1 000 m. 
— Les éléments de la Chênaie-Charmaie ont pra- 
tiquement disparu ne laissant que de rares témoins 
ou là. C'est ici le domaine optimal de la sapi- 
nière mise en valeur pour la production du bois 
d'œuvre. A côté du Sapin, on rencontre parfois 
l'Épicéa, toujours introduit artificiellement. 

La strate arbustive est surtout marquée par la 
présence du Buis isolé ou par taches, des 
Noisetier Corylus avellana, Camerisier à balai 
Lonicera xylosteum, Sorbier des oiseleurs Sorbus 
aucuparia, Saule marsault Salix caprea, Sureau 
rouge Sambucus racemosa, Aubépine Crataegus 
sp. Mais l'indicateur privilégié est le Rosier des 
champs Rosa arvensis 

La flore herbacée n'est pas très dense, en rai- 
son de l'importance, soit de la strate arbustive, 
soit de l’envahissement concurrent de la Ronce 
Rubus fruticosa. Celle-ci est un obstacle à la régé- 
nération naturelle du Sapin et le forestier inter- 
vient en introduisant l'Épicéa en vue d'obtenir 
l'assolement naturel des deux essences. 

Le montagnard moyen - 900 à 1 200 m. — 
Nous le distinguerons du précédent par la pré- 
sence d'indicateurs plus nettement montagnards. 
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Le Hêtre est en général mieux représenté. L'Érable 
sycomore est présent de ci de là. L'Épicéa est beau- 
coup plus fréquent et réparti. Parmi les éléments de 
la strate arbustive, soulignons d’abord la dispari- 
tion du Buis. Le Noisetier est toujours très abon- 
dant ainsi que le Sureau rouge et le Sorbier des 
oiseleurs, Le Camerisier à balai se mélange au 
Camerisier noir, plus montagnard. Le Rosier des 
Alpes Rosa pendulina a fait son apparition et rem- 
place le Rosier des champs. Le Framboisier Rubus 
idæus à très nettement tendance à supplanter la 
Ronce. Enfin, apparaît l’Airelle Vaccinium myr- 
tillus, par petites étendues. 

La strate herbacée est nettement mieux mar- 
quée et à la fois plus complète et variée. 

C'est pour l'exploitation par l'homme, 
l'étage de la forêt résineuse productive par excel- 
lence, aux plans qualitatif et quantitati 





Le montagnard supérieur - 1 200 à 1 500 m. 
— C'est le domaine de la hêtraie-pessière Piceto 
fagetum avec les associations du Vaccinieto ou 
de l'Asplenieto piceetum. Cet étage est marqué 
par la nette régression du Sapin. L'Épicéa d'ori- 
gine naturelle, devient l'essence économique- 
ment intéressante. 

Dans la strate dominante se mêle un certain 
nombre d'arbres feuillus : le Hêtre, l'Érable sy- 
comore et parfois quelques vieux sorbiers et ali- 
siers, ou Saules à larges feuilles. 

Dans la strate arbustive sont caractéris- 
tiques les apparitions du Camerisier des Alpes 
et parfois du Camerisier bleu : quant au 
Noisetier (indicateur) il a disparu. Les Airelles 
V. myrtillus, V. vitis idæa et le Framboisier for- 
ment souvent des tapis complets et denses, où 
se mêle abondamment Rosa pendulina. La 
Ronce est totalement absente. 

Le cortège floristique des pelouses est à la 
fois riche et varié, en fonction de micro-stations 
très précises. 

L'homme est très peu intervenu dans ce mi- 
lieu qui est resté souvent presque intact en raison 
de la difficulté d'accès d’une part, et de la faible 
rentabilité économique de la production fores- 
tière dans sa limite supérieure d'autre part. 

Avec le subalpin disparaissent les véritables 
peuplements forestiers, et un dernier élément éli- 
miné par les gelées : le Hêtre. 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Pour cerner au mieux l'étude du régime alimen- 
taire, plusieurs méthodes plus où moins perfor- 
mantes, ont pu être mises en oeuvre dans un esprit 
de complémentarité. 


Analyse de contenus de tubes digestifs (jabot et 
gésier) 

C'est sans aucun doute celle qui pourrait ap- 
porter les données les plus fiables, à cet égard ; En 
dehors de toute éthique, très rapidement des li- 
mites d’utilisation apparaissent, impossibles à sur- 
monter, notamment l'obtention chez une espèce en 
régression constante, d’un nombre suffisant d'oi- 
seaux tués à la chasse. Celle-ci est de toutes façons 
de plus en plus limitée dans le temps et dans l’es- 
pace ; La période d'ouverture, si tant est qu'elle 
existe, n'excède pas 15 à 20 jours en septembre. 

L'identification des différents éléments conte- 
nus dans les gésiers et jabots a nécessité très sou- 
vent l’utilisation d’une loupe binoculaire, Tous les 
éléments entiers ont été dénombrés un par un. 
Nous avons comptabilisé les résultats, très ap- 
proximativement en pourcentage du volume total. 
Finalement, vingt oiseaux ont pu être examinés. 





Examens macro et microscopiques des crottes 

La récolte sur le terrain doit répondre à des 
règles précises, afin d'obtenir le maximum de ga- 
ranties, tant sur l'identité de l'espèce (la mesure 
des diamètres ne peut être à elle seule prise en 
considération) que sur leur datation (FIG. 2.). 

En ce qui nous concerne, les crottes de géli- 
notte en période hivernale ont été collectées uni- 
quement près de traces d'empreintes de pas iden- 
tifiables, fraîches ou sur neige fraîche. En été, la 
récolte s’est limitée sur les envols des oiseaux. 
Deux types de recherche ont été effectués : 

+ À partir de l'observation macroscopique 
doublée d’un examen à la binoculaire, afin d’iden- 
tifier et dénombrer en particulier, les baies et 
graines digérées. L'examen a porté sur la crotte en- 
tière. 28 crottes seulement ont été récoltées et ana- 
lysées dans ce but, au cours des différentes saisons. 

+ À partir de l’examen microscopique, afin de 
reconnaître les chatons consommés, par l'identifi- 
cation des grains de pollen. 251 crottes ont été ré- 
coltées en trois ans, du mois de décembre à avril, 
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F1G. 2. — Diamètre des crottes de Gélinottes des bois adultes des deux sexes (novembre à fin avril) et de Grands 
Tétras (hiver, d'après L. JacoB 1987). Le calibre des crottes de Gélinotte des bois chevauche largement celui des 
crottes de femelles et des juvéniles des deux sexes de Grand Tétras . 


The diameter of Hazelhen droppings, of both sexes (No 
{winter, from L. JacOs 1987). 


chacune ayant fait l’objet de 4 à 6 analyses. 
L'échantillonnage a été fait de telle sorte qu'il soit 
dispersé au maximum suivant le plus grand nombre 
d'individus et aussi dans l’espace et dans le temps. 
En cas de découverte d’un crottier rassemblant de 
50 à 70 crottes, seules 2 à 3 ont été prélevées, au 
hasard. L'exploitation qualitative ne pose a priori, 
guère de problèmes, à la condition toutefois de di 
poser d’un échantillonnage complet de comparai- 
son, adapté de surcroît au milieu d'étude retent pl 
en est tout autrement de l'aspect quantitatif qui 
peut être biaisé de différentes façons : 

- analyse très partielle des excreta journaliers 

(40 à 50 crottes quotidiennes en moyenne 

pour un individu), 

- comparaison délicate entre débris d'épi- 

derme, de nature et de tailles différentes, 

- digestion différentielle conduisant à la dis- 

parition totale de certains éléments ou à la 

formation d’un magma ténu et inidentifiable. 





ember to the end of April) and of those of Capercaillie 


Nous avons donc volontairement éliminé la déter- 
mination des épidermes au microscope, en repor- 
tant alors nos efforts sur le travail direct sur le 
terrain (cf. infra). 








Analyse des bourgeons consommés par obser- 
vation directe sur le terrain des traces de 
l'oiseau sur la neige. 

A cet effet nous avons procédé en période 
hivernale, à un inventaire précis des bourgeons 
prélevés et ingérés, couplé avec une évaluation en 
dixièmes par rapport à l'importance de la nourri 
ture disponible, le long de la trace suivie. 
L'importance des espèces rencontrées a été appré- 
ciée en utilisant la méthode d’abondance domi- 
nance « Braun-Blanquet ». 

Au total, de 1982 et de 1983 à 1987, ce sont 
6788 bourgeons qui ont été ainsi recensés. Au 
passage les baies et les chatons de Noisetier 
consommés ont été également notés. 
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Comme pour l'analyse des crottes, toutes les 
précautions ont été prises pour qu'il ne subsiste le 
moindre doute sur l'identification de l’auteur de 
l'ébourgeonnement et/ou des autres prélèvements et 
pour s'assurer de la fraîcheur des indices recueillis. 
C'est la seule méthode qui, à notre avis, permet de 
donner, ou tout du moins de nous instruire sur les 
choix de l'oiseau et nous l'avons privilégiée large- 
ment dans le cours de notre étude. 








RÉSULTATS ET DISCUSSI 





Analyse des contenus de tubes digestifs (jabots 
et gésiers) 

De 1983 à 1987, les contenus de 20 tubes di- 
gestifs ont été analysés. Les dépouilles prove- 
naient d'oiseaux tués à la chasse, pour la presque 
totalité, essentiellement dans le département du 
Jura, quelques uns dans l’Ain et un en Suisse. 

L'analyse du 15 mai 1985, en forêt de 
Bellignat, correspond à un gésier retrouvé intact 
dans une plumée d'Autour des palombes (celui-ci 
avait mangé entièrement le muscle, ne laissant 
que la paroi interne). 








Graines lourdes. — La gélinotte peut consommer 
des graines lourdes (glands, faînes) en quantité re- 
lativement importante : ainsi 17 grammes de 
glands, certains presque entiers, ont été trouvés 
dans un jabot. Le plus gros morceau mesurait 24 x 
12 mm. De même 12 grammes de glands étaient 
dans un autre jabot. Il s'agissait dans l’un des cas, 
vraisemblablement de l'exploitation d’une ca- 
chette de petit rongeur (campagnol ou mulot ?) 
discernable grâce aux empreintes caractéristiques 
laissées par les dents ; une noisette entière avec sa 
coque a été trouvée en octobre 1984. 





Baies, — On remarque une prédominance très 
nette de la Framboise et de l’Aubépine, respecti- 
vement 12 cas et 10 cas sur 20 ; enfin les rosiers : 
8 cas. Curieusement le Sorbier des oiseleurs très 
bien représenté dans les localités de capture 
semble moins prisé que le Sureau rouge. Il est 
vrai encore que la baie de ce sorbier tombe en gé- 
néral précocement et s’abîme très vite au sol, et 
que d'autre part sa graine molle est peu résistante 
au broyage du gésier. Il faut noter deux fois la 
présence de capsules ou de graines de la Violette 











des bois. Nous n'avons que trouvé deux fois le 
Mélampyre, mais il est vrai qu’il mûrit très tard. 11 
faut remarquer enfin que la période des fraises et 
des myrtilles est passée à l’époque de la chasse et 
que les relevés ne sont sans doute pas significatifs 
à ce niveau. Les baies de la Ronce (mûres) ne 
semblent pas bien recherchées. mais seules 
quelques gélinottes étudiées provenaient des 
étages inférieurs où les ronciers sont nettement 
plus développés que les framboisiers. 


Autres graines. — La présence parfois en quan- 
tité importante de graines du Carex des bois 
Carex sylvatica est à noter : 10 cas sur 20. Ceci 
vient largement conforter les résultats de l'analyse 
des crottes à la binoculaire. 








Éléments foliaires. — Ceux-ci sont très souvent 
présents dans les gésiers, sous forme de feuilles 
entières, de morceaux de feuilles (épidermes 
d'origine herbacée) sans compter les bourgeons : 
12 cas sur 19. 








Nourriture animale. —Nous n'avons trouvé que 
de très rares débris de Coléoptères ou d’Arach- 
nides dans l'analyse des tubes digestifs. Dans 
aucun cas, nous n'avons trouvé de fragments cor- 
respondant à Formica rufa, la Fourmi rousse des 
bois. Celle-ci est pourtant très abondante dans 
toutes les forêts fréquentées par la gélinotte. 





Gastrolithes. — Nous n'avons trouvé des gastro- 
lithes dans les gésiers que dans 9 cas sur 18 (dont 
1 cas avec un élément unique). L'origine de ceux- 
ci lorsqu'ils sont présents, est toujours étrangère 
(granulats importés provenant des routes goudron- 
nées en général). Je n'ai jamais trouvé de gastro- 
lithes dans les gésiers de gélinottes tuées loin des 
routes dont la chaussée à été construite avec ap- 
port de matériaux étrangers. La nature du substrat 
des stations fréquentées et ayant fait l'objet de 
notre étude est exclusivement « calcaire » et les 
gastrolithes rencontrés sont de cette nature, sili- 
ceuse, granitoïde ou encore porphyroïde. L'appa- 
rence de ces petits minéraux rappelle très souvent 
celle de graines de couleur pale et laiteuse, aux 
contours très arrondis. 

Le régime alimentaire de la gélinotte est très 
différent des gallinacés de plaine (Phasianidæ) 
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qui eux consomment beaucoup de graines dures. 
Le rôle de la meule (gastrolithes) se conçoit alors 
fort bien. La gélinotte qui se nourrit presque uni- 
quement des végétaux tendres sous forme de 
feuilles ou de bourgeons ainsi que de nombreuses 
baies et chatons, pourrait peut-être se dispenser de 
faire appel au concours de gastrolithes. Dans la 
plupart des gésiers dépourvus d'éléments miné- 
raux on constate que les graines des baies se frag- 
mentent et se broient entre elles, jusqu’à former 
des débris extrêmement fi 

Nous émettrons l'hypothèse que la gélinotte 
n’a pas besoin de gastrolithes, étant donnée la ne 
ture même de son régime alimentaire. Il est pos 
sible que l'oiseau soit trompé parfois par l'appa- 
rence des petits granulats provenant de graves et 
ayant l'apparence de certaines graines. 











L'eau. — A l'occasion de très nombreuses obser- 
vations à l'affût, au cours de 35 années de terrain, 
je n'ai jamais vu une seule fois une gélinotte à 
l'abreuvoir, pas plus que je n'ai vu sa trace dans 
la boue des flaques ou des sources. 

La connaissance du régime alimentaire de la 
gélinotte nous incite à penser que la quantité 
d’eau ingérée par le biais de ses aliments est lar- 
gement suffisante pour subvenir à ses besoins hy- 
driques. Elle pourrait par ailleurs prélever un peu 
d'eau en consommant des feuilles à la ros 
par temps de pluie. 











Examens macro et microscopiques des crottes 

Chacun de ces examens avait un objectif par- 
ticulier. 

— Le premier visait à rechercher les baies, 
les graines et divers insectes consommés en toutes 
saisons, les épidermes de végétaux divers ayant 
été exclus (cf. ante). Nous avons pu constater 
qu'un nombre réduit de graines reste intact après 
le transit intestinal. Lors du travail mécanique ef- 
fectué par le gésier, de nombreuses graines sont 
plus ou moins intimement broyées, même en l’ab- 
sence de gastrolithes. Les graines se broient entre 
elles, à partir de graines dures comme celles par 
exemple du Framboisier ou de l'Aubépine. Ne 
parlons pas des graines de type Sorbus qui sont 
molles et que l’on ne retrouve jamais dans les 
crottes, mais seulement des fragments de leur épi- 
derme. Nous n'avons pas beaucoup développé 





cette recherche qui s’est avérée peu fructueuse. Le 
nombre faible des échantillons observés (28) per- 
met toutefois de dégager quelques grandes lignes. 
Deux grands types principaux de nourriture sont 
prélevés : 





+ les tissus foliaires essentiellement d'origine herbacée 
au cours de la période estivale ; 

+ les baies de toutes sortes mais ou dominent toutefois 
les baies terrestres ou subterrestres : fraises et fram- 
boises ou autres Rubus ; la graine du Carex des boi 
Care sylvatica est assez régulièrement consommée 
(I cas sur 28). Nous avons également trouvé la 
graine du Géranium Herbe à Robert, identifiée par 
l'enveloppe de l'ovaire (4 cas sur 28). 











Par ailleurs il y a au cours de la période esti- 
vale, done d'élevage des jeunes, consommation 
régulière de Coléoptères ou d'Arachnides (17 cas 
sur 28). Elle semble toutefois quantitativement 
restreinte, seulement quelques pour cents. 

Il faut enfin noter une fois la prise de Gasté- 
ropodes, avec découverte de petites coquilles. 

— Le second examen visait à rechercher les cha- 
tons consommés en périodes hivernale et printa- 
nière. Précisons que nous avons incorporé dans 
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les résultats d'analyse au microscope, les chatons 
recensés directement au suivi des traces sur la 
neige. Le chaton de Noisetier est le seul chaton 
consommé durant toute la longue période de 
l'hiver et ce dès octobre (analyse jabot). Nous 
avons alors déterminé un cæfficient d'abondance- 
dominance, avec quatre degrés suivant les 
nombres de grains de pollen dénombrés, dans le 
champ du microscope : 


1 - néant ; 2 - traces : quelques grains de pollen : moins 
de 10 : 3 - assez nombreux : 10 à 40 grains ; 
4 - abondants : plus de 40 grains. 


Sur un total de 178 échantillons représentant 
environ 890 analyses dans le champ du micro- 
scope nous avons déterminé : 39 cas néant (22 % 
des cas) ; 103 cas avec assez nombreux ou abon- 
dants grains de pollen (58%). Mais des 39 cas né- 
gatifs, 27 correspondaient a des analyses effec- 
tuées courant avril et mai, période pendant 
laquelle la gélinotte a tendance a délaisser les cha- 
tons du Noisctier, dès qu'ils s'épanouissent, pour 
prélever d’autres chatons en cours de débourrage 
printanier. Dès lors les 103 cas avec grains de pol- 
len, assez nombreux et abondants correspondaient 
en fait à 68 % des cas. Le chaton de Noisetier 
constitue donc un élément primordial du régime 
alimentaire de la gélinotte. Il peut être consommé 
dès octobre (trouvé à deux reprises dans des ja- 
bots) et jusque courant avril. 

Nous n'avons jamais constaté la consomma- 
tion des chatons de Charme au cours de l’hiver, 
tant par le suivi des traces à la neige qu’à travers 
les analyses de crottes. 12 échantillons renfer- 
maient des grains de pollen de Charme et les dates 
de reconnaissance se situaient courant avril. 








Photo 3.— A = Crottes de gélinotte en été : masse souvent informe de petit calibre : B = Crottes de gélinotte en 
lhen droppinss in summer 
den droppings in winter : standard shape (5 mm meshes) 


hiver : forme classique (quadrillage 5 mm). À = H 


B = Haz 
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Le prélèvement des chatons de Charme s'effectue 
en fait au cours d’une période très courte de 8 a 
15 jours au plus, qui correspond au débourrage du 
chaton resté en dormance hivernale. Nous avons 
pu constater, par ailleurs, qu'aux premiers beaux 
jours, les charmes (surtout lorsqu'ils sont rares) 
sont systématiquement visités par les oiseaux. A 
la différence du Noisetier et du Charme, les cha- 
tons des saules sont protégés durant tout l'hiver 
par leur écaille unique. 

Nous n'avons jamais trouvé, à l'analyse des 
croties au microscope, de grains de pollen de 





saules avant le printemps. Sur 33 échantillons 
avec de tels pollens, les dates de reconnaissance 
sont limitées au seul mois d'avril. Pour un arbuste 
donné, la période de consommation dure à notre 
avis, moins d’une semaine. 

Les différentes variétés des Saules marsaults 
qui sont assez répandues dans les différents étages 
du montagnard, jusque dans le subalpin, sont sys- 
tématiquement visitées par les gélinottes au prin- 
temps. Les 10 cas de mise en évidence de pollens 
de Peuplier tremble sont en avril. La recherche au 
printemps semble assez systématique. 

Nous n’avons jamais observé la présence de 
graines de pollen de Bouleau dans l'analyse des 
crottes au microscope et n'avons constaté qu'une 
fois, par observation directe, la fréquentation de 
bouleaux en chatons au printemps. Nous avons 
également trouvé au printemps d’autres grains de 
pollen non identifiés (6 cas). 

L'attrait très précis porté par la gélinotte pour 
certains chatons au printemps, nous paraît digne 
d'intérêt tout comme la période très courte au 
cours de laquelle ils sont prélevés en un lieu 
donné, période variant de moins de 8 jours à 15 
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Fic. 3 et 4. — Histogrammes des pourcentages de bourgeons consommés et disponibles le long d'une trace de gélinotte en période d'enneigement 
(graphique de gauche = enneigement moyen : 0,10 m : graphique de droite = enneigement moyen : 0,30 m) 
A = Nombre réel de bourgeons consommés : B = Nombre théorique de bourgeons pris au hasard ; C = Importance de la végétation disponible. 





Histogram of the percentage of buds eaten and available along a Hazelhen trail during a period of snow 
(left-hand histogram = snow mean : 0.1 m ; right-hand histogram = snow mean : 0.3 m) 
A = actual number of buds eaten : B = theoretical number of buds taken by chance ; C = Amount of vegetation available 
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FIG. $ et 6. — Histogrammes des pourcenta, 
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A = Nombre réel de bourgeons consommés : 
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(left-hand histogram 
A = actual number of buds eaten : B 





Sambueus racemosus 


% 





40 


30 


20 


10 





ÉTAGE MONTAGNARD 
SUPÉRIEUR 1200 M À 1500 M 





Hêtraie-Pes: 





aa 








0 

TES E 8 S 
ÉTIR SE à 
RE: STE 
FRE LE 
SEE È ë 

PLEREUG £ 

A BSD A S 

È N È 

1 

us an sus n 0 0 o 
5 26 us 8 4 0 
1 Sa du 2 Ms é 0e so 


enneigement moyen : 0,60 m : graphique de droite 
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B = Nombre théorique de bourgeons pris au hasard ; C = Importance de la végétation disponible. 
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jours au plus. Suivant les étages de végétation, 
le Charme dans son aire de distribution des col- 
lines et basse montagne, le Saule marsault en 
moyenne et haute montagne, sont les deux es- 
pèces essentiellement concernées, Les chatons 
consommés sont uniquement les fleurs mâles 
portant les étamines chargées de pollen. Les 
chatons sont prélevés alors uniquement au 
cours du débourrage printanier. 

11 faut savoir que le pollen est très riche en 
protéines sous forme de matières azotées (de 14 
% à 40 % du poids sec, avec une moyenne admise 
de 20 %). Les chatons représentent donc des 
réserves énergétiques considérables sans doute 
nécessaires dans le métabolisme de la reproduc- 
tion chez la femelle. 





Analyse des bourgeons consommés par obser- 
vation directe sur le terrain des traces de 
l'oiseau sur la neige (période de décembre à 
avril) 

Les informations recueillies ont été analysées 
séparément à l’intérieur des quatre grands étages 
de végétation définis dans le département de 
l'Ain, en début de notre étude. 


+ Dans l'étage submontagnard (600 à 850 m). — 
La gélinotte n'y est présente que de manière très 
isolée et souvent sporadique et la dernière régres- 
sion importante de l’espèce dans cet étage date de 
moins de 25 ans. Les quelques sujets 
reproducteurs se situent en marge de la limite su- 
périeure où il ne passent parfois que la saison 
d’hivernage, à la recherche de baies persistantes. 
La densité des taillis, très souvent épaissis 
par la buxaie font qu'en raison du manque de lu- 
mière au sol, les rameaux bas s'étiolent et se des- 
sèchent. Les bourgeons ne peuvent se développer. 
Il n’y a plus de semis, ni de végétation herbacée 
sous le couvert. La gélinotte ne se nourrit prati- 
quement pas au sol, sauf exceptionnellement sur 
les lisières ou en bordure de chemins. L'essentiel 
de sa nourriture hivernale est prélevé dans les 
houppiers des arbustes ou des brins du taillis, Elle 
ne piète au sol que pour ses déplacements, ou à la 
recherche d'insectes, de larves et de graines parmi 
les feuilles mortes. Elle fait souvent ainsi de longs 
déplacements sous la protection du taillis et même 
du taillis de Buis. Notre inventaire est de ce fait 
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extrêmement réduit : 536 bourgeons, malgré de 
très nombreuses tentatives à l'occasion des petites 
poudrées de neige. Notre méthode se révèle très 
peu efficace dans cet étage de végétation. Les ré- 
sultats obtenus sont les suivants : le Charme à lui 
seul représente 40 % en nombre. L'ensemble des 
rosacées, pas moins de 42 %. La quantité nette- 
ment insuffisante des observations ne permet pas 
de tirer de conclusions formelles mais nous 
constaterons à l’occasion des études suivantes que 
les résultats sont toutefois cohérents (FIG. 3). 





+ Dans l'étage montagnard inférieur (850 à 
1 000 m). — La gélinotte est dans cet étage en ré- 
gression alarmante. Il n'y a plus en général et sauf 
rarissimes exceptions, qu’un couple pour plu- 
sieurs centaines d'hectares (de 100 à 400/600 ha). 

La gélinotte ne prélève pas toute sa nourri 
ture depuis le sol, ce qui peut influer sur le résul- 
tat comparé des différentes espèces végétales. 
Nous avons pu la suivre cependant, exceptionnel- 
lement jusque sur les arbustes, à la faveur de la 
neige fraîche. C'est dans cette première partie de 
l'étage montagnard, et d'une manière générale 
que l'on peut rencontrer les peuplements les plus 
denses et les plus fermés, ne laissant que peu de 
place à la pénétration de la lumière, donc au déve- 
loppement de la strate arbustive. C’est également 
dans cet étage que l'on rencontre encore des élé- 
ments de la buxaie asphyxiante, mais surtout la 
zone de prédilection des ronciers développés et 
couvrants dès mise en lumière. Le résultat devient 
plus significatif, avec 1694 bourgeons inventoriés. 
Rosa arvensis domine avec 25,3 % en nombre. Le 
Noisetier est très prisé ensuite avec 21 %. L'en- 
semble des rosacées représente 57,7 %. Cinq 
espèces représentent à elles seules 82 % de la 
nourriture totale. Trois espèces font l’objet d’un 
choix préférentiel net de la part de l'oiseau : le 
Framboisier, l’Aubépine et dans une moindre 
mesure le Charme. A l'inverse, le Hêtre est nette- 
ment moins prisé qu'il n'est rencontré ainsi que le 
Camerisier et la Ronce (F1G. 4). 





«+ Dans l'étage montagnard moyen (900 à 
1 200 m). — La gélinotte est encore aujourd'hui 
assez bien représentée dans cet étage, malgré une 
régression considérable depuis 20 ans environ. 
Elle prélève bien davantage sa nourriture au sol, 
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où elle piète longtemps dans les zones arbustives. 
Les éléments du taillis feuillu ayant complètement 
disparu, les arbustes sont bien développés et lar- 
gement représentés. 

Le Hêtre forme parfois des peuplements 
purs empêchant toute régénération ou dévelop- 
pement d’une végétation arbustive et a fortiori 
l'installation d'une flore herbacée. Ce dernier 
type de milieu est totalement hostile à la géli- 
notte comme à la plupart des espèces animales 
d’ailleurs. 

Le rés 
avec 3408 bourgeons inventoriés. Le Noisetier do- 
mine largement avec 28.8 % en nombre. L'en- 
semble des rosacées représente 47,2 %. Noïsetier et 
Framboisier représentent ensemble près de 48 %. 
Sept essences représentent à elles seules 90 % de 
la nourriture totale. Quatre espèces font l'objet 
d’un choix préférentiel net de la part de l'oiseau. 
Ce sont encore le Framboisier, l'Aubépine, mais 
aussi l’Alisier et la Myrtille commune. 
A l'inverse, le Camerisier et surtout le Hêtre sont 
peu appréciés (FIG. 5). 











ultat de l'étude est tout à fait significatif 
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+ Dans l'étage montagnard supérieur (1 200 à 
1 500 m). — C'est l'étage où la gélinotte semble 
s'être le mieux maintenue. C’est également dans 
cet étage que le couvert forestier est le plus clair, 
surtout en hiver lorsque le manteau épais de neige 
recouvre entièrement la végétation basse : airelles, 
framboisiers, rosiers, camerisiers. C’est dans ce 
milieu que la gélinotte piète le plus systématique 
ment au sol pour y prélever sa nourriture. 

Le résultat de notre étude est quantitative 
ment moyen : 1150 bourgeons inventoriés. Les 
Sorbus dominent avec 43,2 % en nombre. Le 
Saule ensuite avec 21,5 %. Le Hêtre enfin avec 
17,1 %. L'ensemble des rosacées représente 
43,9 %. Cinq essences représentent à elles seules 
94 % de la nourriture totale, Trois espèces font 
l'objet d’un choix préférentiel net de la part de 
l'oiseau. Ce sont l’Alisier et le Saule, mais surtout 
la Myrtille. Le Hêtre, encore une fois, est très net- 
tement moins prélevé qu’il n’est rencontré le long 
de la trace. Il faut préciser que nous n'avons par- 
couru cet étage qu’en ski à partir du début du 
mois de février seulement (F1G. 6). 











NB. Dans ce dernier étage, une étude portant sur le début de l'hiver (mois de décembre et janvier) 


nous donnerait une proportion beaucoup plus importante de la strate basse (inféri 





‘ure) : airelles, 


framboises, rosiers lorsque l'enneigement est encore faible et ne recouvre pas la strate inférieure 


sous-arbustive. 
Noi 








s avons prospecté, au cours de l'hiver 1988-1989, certaines zones de cet étage (accès facile en 


raison de l'enneigement tri 
myrtilles, mais 


s faible). Toute 
surtout de frambo 


les gélinottes prospectaient méthodiquement les taches de 
siers et ceci jusqu'en janvier et février. 








Jean SCHATT 
O.N.F. - B.P. 46 — 01130 Nantua 





INVASIONS DE BEC-CROISÉS : SYNTHÈSE NATIONALE EN COUR 








D:2:crisés des sapins ont fait imuption dans notre pays à partir du mois de juin 1990, et ce mouvement a 
pris nettement un caractère d'invasion au cours du mois d'août. Ce phénomène périodique, quoique bien 
connu pour son côté spectaculaire, est curieusement peu documenté, notamment en France. C’est pourquoi il 
nous paraîtrait intéressant de regrouper le maximum d'informations concernant l'actuelle invasion, afin d'en 
dresser le tableau à l'échelle nationale et d'en comprendre le déroulement. Suite à un premier appel qui nous à 
déjà permis de récolter des informations pour 32 départements, nous voudrions de nouveau insister sur le fait 
d'un tel travail repose sur la collaboration de tous. Nous vous invitons donc à replonger dans vos carnets de 
terrain et à nous transmettre vos observations. même ponctuelles, car toutes les données seront prises en compte. 
Les informations qui nous intéressent concement la date, le lieu, le nombre d'oiseaux, leur comportement 
alimentaire s'ils stationnent, leur direction de vol s'ils se déplacent. Nous vous invitons également à rester 
vigilant à toute tentative de nidification qui pourrait suivre cette invasion (déjà deux cas signalés !). Un article 
de synthèse où tous les collaborateurs seront mentionnés sera proposé à une revue nationale dans les mois qui 
viennent. 
Envoyez vos observations à Christophe VERHEYDEN, Centre d'Études Biologiques des Animaux Sauvages, 
Céntre National de la Recherche Scientifique, 79360 Beauvoir!Niort, ou par téléphone au 49.09.67 43 
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DISTRIBUTION ET CONDITIONS D'HIVERNAGE 
DE LA CIGOGNE BLANCHE Ciconia ciconia AU MALI 
par Marc THAURONT et Marc DUQUET 
There is a general presentation of our knowledge of the over-wintering of White Stork Ciconia ciconia in Mali. 


Analysis of ringing recoveries, a search of the litterature and the questionning of Mali people provided information 
on the storks wintering distribution in Mali, origins of birds and causes of deaths. Bird's age, food and feeding 








behaviour are discussed in brief. Ringed W 


e Storks recovered in Mali are mainly from 
North-westem Europe (37.5 %). The main wintering area seems to be the central Niger delta but the specie 





n (51.79 %) and 





erratic in relation 10 food supply. Shooting by indigenes in Mali is an important cause of mortality, probably 
involving several hundreds of birds in some years. Shooting seems to have increased since the 1950°s because of a 
greater availability of guns and the use of motoreycles for hunting. 





{TRODUCTION 


De nombreux travaux ont été réalisés sur la 
biologie de la Cigogne blanche dans ses quartiers 
de reproduction (en particulier par E. SCHüz). 
Grâce au baguage, ses voies de migration sont re- 
lativement bien connues (BOUET 1951, SCHÜZ 
1962, BERNIS 1959, 1966, BARLEIN 1981, HEIM 
DE BALSAC 1951...). Par contre, hormis la récente 
synthèse de ScHuLz (1988), très peu d'études ont 
été consacrées à sa répartition et sa biologie dans 
les quartiers d’hivernage ouest-africains . C’est 
pourquoi le présent article se propose de faire le 
point sur l'hivernage des Cigognes blanches au 
Mali, pays d'Afrique de l'Ouest pour lequel le 
nombre de reprises de bagues est le plus impor- 
tant. Les cigognes y hivernant proviennent de la 
population occidentale, qui comprend une partie 
des nicheuses de R.F.A. et des Pays-Bas, celles 
de France et de la péninsule Ibérique qui migrent 
par le Détroit de Gibraltar ainsi que les Cigognes 
blanches nord-africaines. 

Les recensements internationaux, organisés 
par le Conseil International pour la Protection des 
Oiseaux (I.C.B.P.) en 1934, 1958, 1974 et 1984. 
ont montré la chute très importante des effectifs 
de cigognes nicheuses de la population occiden- 
tale : en 1984 la diminution du nombre de 








couples atteignait plus de 85 % par rapport à 
1934 pour la R.F.A. et l'Alsace, plus de 50 % par 
rapport à 1958 pour la péninsule Ibérique ; pour 
l'Afrique du Nord l’ordre de grandeur est équiva- 
lent bien que les données soient plus partielles 
(THAURONT 1985). 

i les changements de l’environnement, 
l'électrocution et la chasse sur les quartiers de re- 
production ont leur part de responsabilité, les 
conditions d’hivernage en Afrique occidentale 
semblent être la raison majeure de cette diminution 
(Lack 1966, LEBRETON 1978, 1981). Ce sont les 
conditions de survie et non le succès de la repro- 
duction qui détermineraient cette régression pour 
les cigognes de R.F.A. et d'Alsace (LEBRETON op 
cit, DALLINGA & SCHOENMAKERS 1984). 











MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Recueil de données bibliographiques 

La recherche bibliographique a été orientée 
non seulement sur les publications ornitholo- 
giques et les ouvrages généraux concernant l’avi- 
faune du Mali mais aussi sur les rapports tech- 
niques des projets d'aménagement, de 
développement ou de conservation. De plus une 
enquête a été effectuée auprès des scientifiques et 











Source : MNHN. Paris 


102 


Alauda 59 (2), 1991 





des ornithologues amateurs ayant travaillé au 
Mali. En particulier nous avons relevé toutes les 
données provenant des dénombrements aériens ef- 
fectués dans le Delta Intérieur du Niger par le 
C.R.B.P.O. (F. Roux, G. JaRRY & B. TRECA) ou 
PU.LC.N. (J. SkINNER & B. FOFANA) dans le 
cadre des recensements hivernaux de l’L.W.R.B. 





Enquête auprès des habitants de la cinquième 
région du Mali 

M. THAURONT a mené pour la section fran- 
çaise de l'I.C.B.P. (C.I.P.O. - France), une tournée 
éducative sur la conservation des oiseaux dans le 
Delta Intérieur du Niger, le plateau dogon, le 
Séno et le Gourma (FiG.1) entre octobre 1986 et 
mars 1987 en collaboration avec le projet éducatif 
WaALIA (U.L.C.N./W.W.F.). Dans ce cadre, nous 
avons questionné la population locale sur la pré- 
sence des Cigognes blanches et sur leur chasse. 
Les personnes interrogées étaient des fonction- 
naires (Eaux et Forêts...), des enseignants ou des 
chasseurs. Une affiche, diffusée en Afrique de 
l'Ouest par le C.I.P.O. pour la protection des 
Cigognes blanches, a été utilisée pour l’identifica- 
tion de l'oiseau. Il est parfois difficile d’interpré- 
ter ces informations car, pour « faire plaisir », les 
informateurs peuvent répondre favorablement 
sans pour autant avoir observé des 
cigognes ; d'autre part la confusion avec le 
Tantale ibis Mycteria ibis ou une erreur d’estima- 
tion sur la taille des groupes est aisée pour des 
personnes non averties. Nous avons donc multi- 
plié le nombre de questions, souvent les mêmes 
mais avec des formulations différentes, pour per- 
mettre les recoupements et nous avons, lorsque 
cela était nécessaire, tenté de vérifier l'apprék 
tion de la laille des groupes par des tests sur le 
troupeaux d'ovins, caprins ou bovins. Nous 
n'avons donc gardé que les informations qui nous 
ont semblé valables, en particulier lorsqu'elles 
étaient confortées par le recueil de bagues. 



















Les données de baguage 

La consultation de la banque de données du 
C.R.B.P.O. (Muséum National d'Histoire 
Naturelle, Pai de celle d’E.U.R.IN.G. pour la 
R.F.A. (aimablement communiquée par H. 
ScnuLz), et de celles des centres de baguage espa- 
gnol (LC.O.N.A.) et suisse (Station 








Ornithologique de Sempach) nous a permis de re- 
cueillir les informations sur 112 reprises de 
bagues de Cigognes blanches au Mali : 8 concer- 
nent la période 1949-59, 18 celle de 1960-69, 34 
celle de 1970-79 et 52 enfin, de 1980-87. 


DISTRIBUTION ET ORIGINE DES 
CIGOGNES PRÉ TES AU MALI 





Pour Dorsr (1956), il est illusoire de vouloir 
assigner à la Cigogne blanche un habitat déterminé 
dans ses quartiers d'hiver. Elle passe le plus clair 
de sa période d’hivernage à vagabonder à la re- 
cherche de nourriture et en particulier des concen- 
trations d’acridiens (MACKWORTH-PRAED & 
Grant, 1970). Néanmoins le manque de connais- 
sance sur l'ampleur des déplacements, les effets de 
la désertification ou de la lutte anti-acridienne 
(entre autres) nous ont poussé à analyser plus fine- 
ment la distribution hivernale, ceci pour pouvoir 
envisager des mesures de conservation. En effet, 
certains auteurs estiment que le Delta Intérieur du 
Niger est une zone d’hivernage importante (Roux 
1973, WaLsH 1985) et THIOLLAY (com. pers.) 
pense que les cigognes ont maintenant tendance à 
Se rapprocher des zones humides qui subsistent. 

Les données de la littérature s'accordent à 
dire que c'est de juillet à février-mars que les ci- 
gognes sont les plus nombreuses au Mali 
(LAMARCHE 1980, MaLzY 1962) avec des maxima 
de décembre à février (WALSH op. cit., CURRY & 
SAYER 1979). D'avril à juillet, elles ne sont pré- 
sentes qu'en faible nombre. Il s’agit d'individus 
non nicheurs (WALSH op. cit. ), sans que l'on 
puisse affirmer pour autant que ce sont des jeunes. 
puisque sur les neuf bagues retrouvées à cette pé- 
riode, au moins quatre concernent des oiseaux 
âgés de plus de deux ans. 

Pour notre analyse, nous avons distingué 
quatre régions en fonction des milieux, de la posi- 
tion géographique et du nombre d'informations 
dont nous disposions sur ces zones (FIG. 1). 











Région 1 : Lacs de la rive gauche du Niger, 
Sahara 

Pour le Sahara, les seules informations 
connues proviennent des vallées de l’Adrar des 
Iforas (concentrations autrefois, LEDANT er al. 
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— Localisation des régions d'étude. 
Location of the study areas. 


Région 1 : Lacs de la rive gauche 
du Niger, Sahara. 





Région 2 : Lacs de la rive droite 
du Niger, Gourma et Ansongo 
(Tamesna) 


3: Nord-ouest du Mali 
iara, Nioro, Yélimané). 





Région 4 : Office du Niger, Bas- 
Delta, plaines de Séri et lac 
Débo, Séno 
































RÉGION4 RÉGIONI RÉGION2 TOTAL | 
Observ. Indiv. Observ. Indiv. Observ. Indiv. Observ, Indiv. 
1972/73 3 140 31 140: | 
1978/74 3 21 AE 
” à 197475 1 28 MATE 
TaBLEAU L — Observations de cigognes  |1976/77 
lors des dénombrement aériens hivernaux de 
LW. à région de Mopti fournit 11,8% [DRE 394 1,600 10 984 
des observations et 12,7 % des individus du |1978/79 2 3 PARENT DM AE 
total : le Waladou Débo, la plaine de Sériet  |1979/80 3 168 3 168 
leurs environs fournissent 44,4 % des  |1981/82 13 613 13 61 
observations et 28 % des individus. Les  |f982/83 EE ce 
cigognes ont été vues 8 années sur 13 dans ï 
por 1983/84 19 162 19 162 
Observations of storks during aerial flight A9B4/8S 2 8 aps 
for the winter IWRB counts. 11.8% of 1985/86 7 63 4 24 11 87 
Ébservations and 12.7 % of the total number |1986/87. 9 81 2 42 te |,423 
of individuals came from the Mopti region : ne a 2 CA 
Waladou Débo, the Séri plains and their 
VE ad 44 of observations and D | 220009) BCE 
28 % of individuals. Storks were seen in 8 
Years out of 13 in these areas. %  \191 629 186122 231 249 








1985), néanmoins cette région est très peu pros- 
pectée. Quatre reprises de bagues proviennent du 
Nord (17° de latitude). 

La région des grands lacs de la rive gauche 
du Niger (Faguibine, Télé, Horo..) est déjà 
mieux connue des ornithologues. Bien que les re- 
censements aériens de l'I.W.R.B. (TAB. 1) la sur- 
volent, les cigognes n'y ont été observées que 5 
années sur 13, avec un total de 299 individus 
(moyenne annuelle = 23) dont un groupe de 120 
au lac Horo en 1972. Sur ce même lac, plusieurs 
centaines d'individus ont été observés par 





Duxarr & DESCHAMPS (1963) en 1957 et 1958. 
La seule observation récente est de SKINNER avec 
un groupe de 21 en vol vers le nord le 19 janvier 
1985, vraisemblablement en migration prénup- 
tiale. À la même époque que précédemment, 
Dunart & DESCAMPS (op. cit.) observèrent des 
cigognes sur les mares de Danga, Colondel et 
Koboro près de Niafunké mais en moins grande 
abondance. MALZY (1962) les a aussi notées par 
groupes de 5-6 dans les mares résiduelles de dé- 
crue en avril-mai près de Diré, Niafunké et 
Goundam. A proximité de cette dernière localité, 
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_ Région 1 (N=9) 
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Région 3 (N = 17) 




















Nord-ouest 
Europe 


F1G. 2. — Répartition mensuelle des reprises de bagues de 
1987 (histogramme) et origine des oiseaux (secteur). 
Monthly distribution of White Stork (Ciconia ciconia) 
(histogram) and their origin (pie) 


cet auteur vit aussi un vol important se diri- 
geant vers l’est en juillet 1959 et une bande de 
200 à 300 en octobre venant du nord-est. Enfin, 
bien que notre enquête n’ait pas eu lieu dans 
cette région, l’un de nos informateurs nous si- 
gnale en avoir souvent vu au nord de Niafunké 
et au nord de Gao et avoir observé un groupe de 
plus de 100 dans l'arrondissement de Gatié- 
Loumo. 

Les 19 reprises de bagues de cette région ap- 
pellent deux remarques: les données proviennent 
essentiellement du mois d'août (FIG. 2) et corres- 
pondent pour 57,89 % à des cigognes de la popu- 
lation ibérique contre 15,79 % pour les cigognes 
nord-africaines (peu baguées) et 26,32 % pour 
celles de France, Suisse et R.F.A. 








Cigognes blanches (Ciconia ciconia) au Mali, de 1949 à 


ringing recoveries in Mali, between 1949 and 1987 


Région 2 : Lacs de la rive droite du Niger, 
Gourma et Ansongo (Tamesna) 

La région d’Ansongo, bien que peu connue, 
doit fréquemment accueillir des bandes de 
cigognes se dirigeant vers le Niger et le Nigéria. 
LAMARCHE (op. cit. ) ÿ observa au sud de Ménaka 
2000 individus dans un boisement inondé en sep- 
tembre 1979, C’est le plus gros rassemblement de 
cigognes connu du Mali avec la donnée de BOUET 
(1950) qui en a vu « des milliers » le 25 décembre 
1937 à la mare de Gossi dans le Gourma. DUHART 
& DESCAMPS (op. cit. ) en virent aussi « des cen- 
taines » en septembre 1957 à Boni et Hombori. 
Sur un plan d’eau temporaire de l'Azzawakh 
(15°30°N, 03°18'E) existaient autrefois des 
concentrations (LEDANT ef al. op. cit.). Enfin 
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FisaPooL (in WALSH op. cit.) a noté des cigognes 
dans trois localités au sud de Gao (16°00°N, 
00°00°) dont un groupe de 46 en août 1977. 

Les mares du Gourma semblent fréquemment 
accueillir des Cigognes blanches ; en dehors de la 
donnée de BOUET (op. cit. ), TRECA (com. pers.) 
en vit 60 à la mare de Benzéma et 60 autres près 
de Hombori en octobre 1981. De même en 
octobre 1986, TAMBOURA (com. pers.) en a vu une 
quarantaine près de Kersani & MONIMART (com. 
pers.) 5 à 6 dans un bas-fond au nord de 
Douentza. Lors de notre visite dans cette région le 
7 février 1987, nous en vimes à deux reprises : 8 à 
la mare d’Aas puis 4 à Tin Abou volant vers le 
nord. Notre guide nous a dit en voir fréquemment 
dans cette région. La distance de fuite que nous 
avons pu constater est d'environ 200 m, ce qui 
laisse supposer une chasse importante (cette forte 
distance de fuite a été remarquée pour de nom- 
breuses espèces comme Sagittarius serpentarius, 
Gazella rufifrons ou Loxodonta africana ). 

Lors des recensements aériens de l'I.W.R.B.. 
le Gourma est malheureusement rarement survolé 
et les cigognes n’ont été trouvées dans ce secteur 
que deux années avec tout de même une bande de 
600 individus en janvier 1978 au lac Niangaye. 
Très peu de reprises de bagues proviennent de cette 
région (N = 3), mais il faut noter que jusqu'à 
récemment elle était surtout habitée par des 
nomades (éleveurs tamacheks) et que très peu 
d’européens y vont, contrairement à la région 4 par 
exemple. C'est l’une des régions dans lesquelles 
des investigations plus poussées sur l'hivemage de 
la Cigogne blanche seraient souhaitables. 











Région 3 : Nord-ouest du Mali (Nara, Nioro, 
Yélimané). 

L'analyse de la littérature et notre enquête 
auprès des scientifiques ne nous ont apporté aucune 
information sur cette région. Pourtant, 20 reprises 
de bagues proviennent de cette partie du Mali dont 
80 % de cigognes originaires de France et 
d'Allemagne Fédérale (FIG. 2) ! C'est la proportion 
inverse des régions 4 et 1. Il est possible que les 
cigognes ibériques utilisent peu la voie de migra- 
tion passant par le Maroc et la Mauritanie où qu’au 
contraire les cigognes « franco-allemandes » préfè- 
rent cette voie à celle traversant directement le 
désert par l'Algérie et le Mali. 





Région 4 : Office du Niger, Bas-Delta, plaine 
de Séri et lac Débo, Séno. 

C'est pour cette région que nous disposons 
du plus grand nombre d'informations mais il est 
vrai que la pression d'observation omithologique 
y est plus forte. Peut-être est-ce aussi la raison 
pour laquelle le nombre de reprises de bagues y 
est si élevé (N = 56). Cette partie du Mali offre 
aussi des potentialités alimentaires importantes: 
zones marécageuses (amphibiens et poissons), 
zones de concentrations d’acridiens.… CURRY & 
SAYER (1979) font mention de bandes de 10 à 100 
individus fréquentant les plaines inondables. Cela 
correspond à ce que SKINNER et FOFANA ont pu 
observer entre 1984 et 1987 ou ce que THAURONT 
et B. FOFANA ont vu en 1986-87 : 

- plus de 130 sur la plaine de Séri les 22 et 23 
décembre 1984, 

- plus de 94 sur la plaine de Séri le 1* janvier 
1985, 

- 58 à Ténenkou le 19 novembre 1986, 

- plusieurs données de 1 à 15 individus sur 
l'ensemble de la zone. 

Les recensements aériens du C.R.B.P.O. et 
de l'U.LC.N. ont permis d'observer des cigognes 
presque chaque année avec une moyenne sur trei- 
ze ans de 118 individus (maximum : 613 en 
1982). Néanmoins, la couverture du terrain est 
inégale suivant les années : les franges du Delta 
ont rarement été survolées de même que l'Office 
du Niger (où les reprises de bagues sont pourtant 
nombreuses) ce qui explique peut-être la faiblesse 
des effectifs. Cependant, MaLzY (1962) considé- 
rait déjà le Delta comme un simple lieu de passa- 
ge. La région de Mopti et l'ensemble Waladou 
Débo - plaine de Séri fournissent environ 56 % 
des individus observés. 

Notre enquête auprès des populations nous à 
permis de recueillir de nombreuses informations. 

À Ténenkou, la personne qui nous a montré 
58 cigognes en vol le 19 novembre 1986, nous à 
signalé en voir tous les deux ou trois jours à cette 
période et parfois en plus grand nombre. Le direc- 
teur de l’école TAL a alors confirmé que l'on pou- 
vait en voir beaucoup sur la plaine par moments. 
Elle serait appelée en peuhl « guine denewalé » ce 
qui signifie marabout blanc et mangerait parfois 
sur les charognes en compagnie des marabouts 
(confusion ?). 












Source : MNHN. Paris 
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F6. 3. — Localisation des reprises de bagues de 
Cigognes blanches au Mali, de 1949 à 1987 (N = 112). 
Distribution of ringing recoveries of White Stork in 
Mali, from 1949 to 1987 (N = 112), 





A Dia, l'espèce, appelée « sama », est connue 
de tout le monde (y compris des enfants) et sa 
chair est très appréciée (cf. infra ). Tous les ans de 
petites bandes (une cinquantaine d'individus) sont 
présentes de fin octobre à février. Mais parfois 
elles peuvent être beaucoup plus nombreuses : en 
1985/86 une bande d'environ 1000 individus fré- 
quentait les plaines à Veriveria nigritana des 
environs de Dia et Famsala. Cette information a 
été obtenue auprès de plusieurs personnes et nous 
avons d’ailleurs récupéré plusieurs bagues (espa- 
gnoles) provenant de ce groupe. Différentes infor- 
mations ont aussi pu être recueillies sur leur com- 
portement (cf. infra ). Le directeur de l'école nous 
a signalé qu'en 1985 une dizaine d’oiseaux de 
même forme et de même taille, mais noirs avec 
des pattes rouges, se nourrissaient avec les 
Cigognes blanches mais dormaient ailleurs 
(Ciconia nigra ?). 

A Dijénné, le directeur de l'école et la société 
des chasseurs traditionnels (interrogés indépen- 
damment) connaissent bien l'espèce qu’ils appel- 
lent « djimbe » (c’est aussi le nom donné dans 
l'Office du Niger). Elle est visible tous les ans par 
petits groupes de 2 à 20 jusqu’à la fin de la saison 
froide et certaines années, de grandes bandes 











Alauda 59 (2), 1991 


—] (« d'énormes troupeaux, on ne peut pas compter ») 


se concentrent en janvier et février sur les plaines 
de Syn et de Mourrah en particulier. Le directeur 
de l'école, EL HADI YEMBÉ TOURÉ, annonce même 
un groupe d'environ 1000 oiseaux qui serait resté 
| plusieurs jours sur la plaine de Syn en décembre il 
y à quelques années et que de temps en temps il y a 
des groupes très importants. Nous avons d’ailleurs 
pu récupérer une bague dans le village de Syn. 

Le Delta central du Niger semble donc bien 
être une zone importante pour la Cigogne blanche 
en hiver. Il est probable que peu de cigognes y 
stationnent durant la totalité de l’hivernage, néan- 
moins cette zone serait préférentiellement fré- 
quentée lors de l’erratisme hivernal avec parfois 
de grandes troupes pouvant séjourner plusieurs 
semaines sur le Delta. 

A Sangha et à Ningari, certains professeurs 
nous ont signalé qu'elle était chassée dans la 
région de l'Office du Niger où on la trouve en 
petits groupes d’une vingtaine d'oiseaux. 

Enfin dans la plaine du Séno, au nord du 
Burkina Faso, sa présence est signalée mais plus 
rarement et en petits groupes. 











Discussion 

Plus de la moitié (51,79 %) des cigognes 
reprises au Mali sont espagnoles : viennent ensui- 
te des oiseaux originaires d'Europe du Nord- 
Ouest (R.F.A., Suisse, France) qui représentent 
37,50 % des reprises auxquelles s’ajoute une peti- 
te part d'individus d'Afrique du Nord (10,71 %), 
où la pression de baguage est très faible. 
Précisons que la population nicheuse de la pénin- 
sule ibérique est quasiment 10 fois plus importan- 
te que celle du Nord-Ouest européen. 

On constate (FiG. 2 et 3) que dans la région 3, 
proche du Sénégal, les proportions entre cigognes 
ibériques et originaires d'Europe du Nord-Ouest 
sont inverses de celles des zones 1 et 4 (Sahara et 
Delta). MOREL & Roux (1966) avaient déjà 
remarqué qu'au Sénégal la quasi-totalité des 
bagues provenait des pays rhénans (29 sur 30) et 
une seule d'Espagne. 

La zone du Delta central du Niger constitue 
la principale zone de présence de la Cigogne 
blanche au Mali. Néanmoins, il serait souhaitable 
d’avoir des informations complémentaires sur la 
zone 2 et en particulier le Gourma. En effet, dans 
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TABLEAU IL, — Les causes de mortalité des 
Cigognes blanches (N = 112). 


Causes of deaths of White Stork (N = 112). 








107 





TABLEAU IE, — Origine des cigognes baguées reprises et 
pourcentage de mortalité due à La chasse. 





Area of origin of recovered birds and percentage of deaths due 10 


























hunting 
Chasse et capture ne 11 (634%) Espagne RFA, Afrique TOTAL Chasse: 
Oiseau trouvé n= 18 (16.1 %) Elie RL Nord aus 
sans précision) France 
Cause inconnue n= 22 (19.6 %) — 
Autre n= 1 09%) Régioni | 11 5 3 19, 368% 
= US DRE" 579% 263% 158% 17% 
TABLEAU IV. — Age des oiseaux (N = Ra À 3 0x 
Bird’s ages (N = 112). Hier ht 
ALAN dom sd uru RES) eu Loos nt 
Région4 33 15 8 56 804% 
à se 1 . … 589% 268% 143% . 50% 
563% 154% ot Divers 10 4 . 14 572% 
Immatures Adultes  Ageinconnu Total s7 42 
518%. 375% 634% 
N 82 19 ni 
% 732% 17 % 98% 





cteur méconnu subsistent des savanes moins 
dégradées avec de nombreux points d’eau. 

L'erratisme est bien la caractéristique princi- 
pale de l'hivernage des Cigognes blanches au 
Mali, néanmoins certaines zones semblent plus 
attractives que d’autres et peuvent même 
accueillir de grandes troupes. 








CAUSES DE MORTALITÉ 


Analyse des données de baguage 

La chasse et la capture viennent en tête des 
causes de mortalité fournies par les données de 
baguage (63,39 % des cas), de plus dans les catégo- 
ries « oiseau trouvé sans autre précision » (16,07 % 
des cas) et « cause inconnue » (19,64 % des cas), 
nous pouvons supposer qu’un nombre non négli- 
geable de cas de mortalité sont aussi dus à la chas- 
se. Néanmoins, nous ne pouvons pas tirer de 
conclusions de ces chiffres car il est évident que les 
bagues provenant de cigognes chassées sont beau- 
coup plus facilement retrouvées. Cependant, 
lorsque nous analysons ces chiffres par région, la 
proportion de cigognes baguées tuées par la chasse 
semble beaucoup plus importante dans la région 4 





(80 % des cas) que dans la région 1 (36,84% des 
cas ) ou 3 (55% des cas). 

Les données de baguage font apparaître 
une forte proportion d'oiseaux immatures 
(73.21 %) dont plus de la moitié de jeunes de 
l'année (56.25 %). II est à remarquer que certains 
adultes ont été repris au Mali durant la période 
européenne de reproduction. 





Données de la littérature et résultats de 
l'enquête menée en 1986/87 

Comme pour d'autres pays d'Afrique de 
l'Ouest, la littérature rapporte plusieurs cas de chas- 
se sur les Cigognes blanches au Mali (ROUSSELOT 
1939, THioLLAY in SCHÜZ 1978, SCHULZ 1988). De 
même, TRECA et TERRASSE ont pu faire des photos 
de cigognes piégées ou chassées. 

Lors de notre enquête, il n’a pas toujours été 
facile d'obtenir des renseignements sur ce sujet 
car les maliens avaient peur de se voir infliger des 
amendes par les fonctionnaires des Eaux et Forêts 
qui nous accompagnaient parfois. Cependant au 
moins pour deux régions, nous avons pu recueillir 
des données importantes. 

A Mopti, le plus grand centre urbain du Delta 
Intérieur du Niger, K. N'DIAYE, qui travaillait sur 
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le port, a pu surveiller les principaux marchés. 
Durant l'hiver 1986-87, il estime à 30 le nombre 
de cigognes ayant été vendues à cet endroit avec 
un maximum de 6 le 26 février (les pattes qu’il a 
pu récupérer confirment son identification). Pour 
la saison précédente, 1985-86 ce chiffre s'élève- 
rait à 50. Ce sont les vendeuses de poisson qui 
effectuent ce commerce, le prix des cigognes 
étant de 1.250 à 1.500 C.F.A. la pièce (25 à 30 
FF). Parfois les cigognes sont amenées vivantes 
au marché, elles sont attrapées en brousse en utili- 
sant des hameçons avec des acridiens comme 
appât. Notre informateur a prévenu un fonction- 
naire des Eaux et Forêts, mais il semblerait qu'il 
n'y ait pas eu de véritable verbalisation... 

A Dia, village important du Delta (= 4000 
habitants), une centaine de cigognes ont été tuées 
en 1985/86 et une quarantaine en 1986-87. Un 
chasseur nous 4 raconté la technique de chasse 
qu'il utilisait : un seul coup de feu (avec des 
plombs de 7-8 mm de diamètre) peut tuer jusqu'à 
5 cigognes quant elles sont posées (au lieu d’une 
seule en vol). Il ne les tire pas en début de saison 
car « elles ne sont pas grosses, mais au bout de 15 
jours elles commencent à avoir de la graisse ». À 
ce moment, elles sont encore facilement appro- 
chables (jusqu'à 70 m) mais après « elles devien- 
nent plus malignes ». Les chasseurs les appro- 
chent alors en motocyclette, dont elles ne se 
méfient pas, le passager assis sur le porte-bagages 
se laisse alors « tomber » à proximité pour pou- 
voir les tirer. 

De nombreuses autres personnes nous ont 
avoué en avoir chassé dans différentes autres 
régions, mais jamais avec une telle pression. Il faut 
noter l'information d’un chasseur de la plaine du 
Séno (à Madougou) qui en un seul coup de fusil a 
tué trois individus bagués (il n'a malheureusement 
pas été possible de récupérer les bagues) ; c'était la 
première fois qu’il voyait l'oiseau. 


Discussion 

Il est très difficile d'estimer le nombre de 
cigognes tuées chaque année au Mali car cela 
dépend des régions, de l'importance du nombre 
de chasseurs et des années. A cet égard, nous 
remarquerons qu'à Mopti et à Dia le nombre de 
cigognes tuées en 1985-86 et 1986-87 varie dans 
les mêmes proportions et laisse penser que des 
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fluctuations importantes de l'abondance des 
cigognes existent suivant les années. Cependant, 
il est possible que plusieurs centaines de Cigognes 
blanches soient tuées certaines années au Mali. Si 
l’on considère l'ensemble de l'Afrique de l'Ouest, 
avec en particulier le Nigéria et le Niger (FRY 
1982, GIRAUDOUX 1978), ce chiffre pourrait 
atteindre quelques milliers. 

DALLINGA & SCHOENMAKERS (1984, 1985) 
ont montré que les fluctuations des effectifs de la 
population occidentale étaient corrélées aux 
conditions climatiques sur leurs quartiers d'hiv 
nage (mesures des crues du Niger et du Sénégal) 
qui déterminent les potentialités alimentaires 
(acridiens ou autres). Cependant, il n’est pas 
démontré que l'importance du déclin du nombre 
des hivernants ne soit due qu’à ce phénomène. 
Dans ce contexte, il n’est pas impossible que la 
chasse influe de manière importante sur le taux de 
survie des cigognes. De plus, il est probable que 
la pression de chasse ait augmenté depuis la fin 
des années 50. En effet, nous avons par exemple 
vu que les chasseurs utilisent même la motocy- 
clette dans leur technique de chasse ; d'autre part 
beaucoup possèdent maintenant un fusil, ce qui 
n'était pas forcément le cas dans les années 1950. 

Nous n'avons pas d’information sur les autres 
causes de mortalité de l'espèce dans cette partie 
de l'Afrique. MACLEAN et al. (1973) évoque 
l'infestation de cigognes, affaiblies par la séche- 
resse, par des parasites (nématodes) sans que cela 
entraîne une mortalité importante. 

ScHuLz (1987) signale, au Soudan et en 
Afrique du Sud, un comportement de thermo-régu- 
lation : dans des conditions de chaleur particulière 
(température de l'air élevé combinée à une insola- 
tion importante), les cigognes défèquent sur leurs 
pattes. La même chose nous a été signalée par 
SKIN: au Mali. Dans le cas d'oiseaux bagués, 
SCHULZ (op. cit. ) indique que les déjections s'aceu- 
mulent entre la patte et la bague. L'acide urique 
provoque alors de sérieuses blessures (cinq des dix 
cigognes baguées contrôlées par l’auteur présen- 
taient de telles blessures) pouvant conduire à la 
mort de l'oiseau. Certains insecticides (hexachloru- 
re de benzène = BHC) utilisés dans la lutte anti- 
acridienne semblent sans conséquence sur la survie 
des cigognes (MILSTEIN, 1964) : ce n'est probable- 
ment pas le cas de tous les produits utilisés. 
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ALIMENTATION ET RELATIONS migrant par la voie Ouest: migrations, quartiers 


INTERSPECIFIQUES d'hiver et estivage des immatures. Ciconie : 97- 
112. + BERNIS (F.) 1959, — La migratiôn de los 
cigücas espaolas y de los ostras cigieas « occiden- 
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notre enquête ou de visu. Nous les fournissons 500, Æ5P. Orn. Madrid fase 

ME NRA, Fr 1950. — La vie des cigognes . Ed. Braun, Paris. 
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ANNE: 
Répertoire géographique 





Adrar des Iforas 20°00'N/002%00'E : 

Ansongo 15°40N/000°30E : 

Aïs (mare) (cf. Gourma) ; 

Azzawakh (Vallée fossile) 15°30'N/003°18E ; 
Bamako 12°39N/008°00"W ; 

Bani (rivière) 14°30'N/004°12W : 

Benzéna (mare) 15°39'N/002°35'W ; 

Boni (massif) 15°04/N/002°13/W ; 





Marc THAURONT 
Ecosphère - 11, rue L. Blériot 
94000 Créteil cedex 


Débo (lac) 15°18'N/004°09'W ; 

Delta (région) 16°30'N/016°30'W : 
Dia 14°21'N/004°58'W ; 

Diafarabé 14°09'N/005°01'W ; 

Diaka (rivière) 15°13'N/004°14'W ; 
Diré 16°16N/003°24W : 

Djénné 13°54'N/004933'W : 

Donga 16°05'N/003°52'W ; 
Douentza 15°00'N/002°57'W : 
Faguibine (lac) 16°45'N/003°54W : 
Famsala 14°18'N/005°08"W ; 

Gao 16°16'N/000°03'W : 

Gaité Loumo 15°28'N/004°37'W : 
Gossi (mare) 15°48'N/001°19'W ; 
Goundam 16°28'N/015°42"W : 
Gourma (région) 15°45'N/002°00'W ; 
Hombori 15°16'N/001°40W ; 

Horo (lac) 16°13'N/003°52'W ; 
Kersani 15°28'N/003°10"W : 

Koboro 15°59'N/004°03"W 

Ménaka 15°55'N/002°24E : 

Mopti 14°30'N/004°12'W ; 

Mourra 14°20'N/004°36W ; 
Madougou (cf: Séno) Nara 15°10/N/007°17°W : 
Niafunké 15°56N/004°00'W ; 
Niangaye (lac) 15°50'N/003°00'W ; 
Nioro du Sahel 15°14'N/009°35'W : 
Ningari 14°40'N/003°16"W ; 

Office du Niger (rizières) 14°15'N/006°00'W ; 
Plaine de Séri 14°59'N/004°37'W ; 
Sanga ou Sangha 14°28'N/003°19'W : 
Séno (plaine) 14°24'N/003°05°W ; 
Syn (plaine et village) (ef. Djénné) : 
Télé (lac) 16°26'N/003°45'W ; 
Ténenkou 14°28'N/004°55'W ; 
Tinabou (mare) (cf Gourma) ; 
Waladou ou Oualadou (lac) 15°14'N/004°13"W ; 
Yélimané 15°08'N/010°34. 
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NOTES 


2899 : Premier cas connu en France de la 
nidification arboricole de l'Aigle de 
Bonelli Hieraaetus fasciatus. 





En France, l'Aigle de Bonelli est principalement inféodé 
aux falaises des garrigues méditerranéennes. Jusqu'à pré- 
sent un seul cas de nidification non rupestre était connu. 
Découvert en Provence par SIMÉON & CHEVLAN en 1979. 
un couple nidifie sur un pylône électrique qui est depuis, 
utilisé chaque année . Cette évolution du comportement 
est probablement liée à une trop forte fréquentation du 
secteur de ses aires habituelles (varappe.…). 

En Afrique du Nord, la nidification de l'Aigle de 
Bonelli dans les arbres n'est pas rare, et est habituelle 
dans certaines régions d'Algérie (BERGIER & NAUROIS 
1985). Ce phénomène reste cependant peu fréquent en 
péninsule Ibérique malgré une population forte de 500 - 
700 couples (CABOT NIEVES et al. 1978) 

Dans les Bouches-du-Rhône, l'un des quatorze couples 
provençaux (sur 28 en France, 1990) suivis par les orni- 
thologues du C.E.E.P., occupe un territoire boisé (Pinus 
halepensis, Quercus ilex, Quercus pubescens) relative- 
ment pauvre en falaises. Découvert par FONTERS en 
1972, ce couple utilise deux aires construites dans une 
paroi peu élevée sur le côté ouest d'un petit plateau très 
fréquenté, facilement accessible. Une école d'escalade 
occupe la falaise côté est 

Début mars 1990, les aires sont vides et aucune obser- 
vation d'adultes n'est obtenue sur le site habituel en 
avril et début mai. Toutefois la présence d’un individu 
dans les environs laisse supposer que le couple a quitté 
les lieux et nidifie ailleurs, l'aigle restant, n’occupant 
plus la falaise aussi fidèlement 

Le 28 mai, en fin de journée, alors que la majorité des 
aiglons de l'espèce sont près de l'envol, deux aigles 
sont présents sur le site 

Après une prospection vaine de chaque éperon et barre 
rocheuse du secteur je découvre enfin sur un Pin laricio 
(Pinus nigra), parmi des Pins d'Alep et des Chênes 
pubescents, un amas de branches où se trouve un aiglon 
âgé d'environ 35 jours. 

IL est difficile de dire si les aigles ont rechargé une 
ancienne aire d’Autour des palombes ou de Circaète 
Jean-le-Blane, mais la construction est assez importan- 
te, surtout en surface et ne ressemble pas à celles de ces 
deux espèces. Situé à un kilomètre de l'ancien site, 
l'arbre est haut d'environ 23 m (le plus grand du sec- 
teur), la coupe du nid se trouve à 20 m du sol et le fût 
est sans branche sur une hauteur de 18 m. 

Dans le cadre du programme de baguage et de marqua- 
ge des jeunes Aigles de Bonelli, c'est le 13 juin que ce 

















poussin femelle fut manipulé. Il s’envola vers le 1* 
juillet et fut revu en vol avec les adultes le 20 août 

Il est important de noter que ces oiseaux ont été 
contraints d'abandonner leurs anciennes aires rupestres, 
dérangés par des grimpeurs et par la surfréquentation de 
la ligne de crête. Ce cas particulier devrait faire prendre 
plus largement conscience de la vulnérabilité des sites 
rupestres et du danger que représente l'utilisation non 
contrôlée des falaises à des fins ludiques, par un 
nombre toujours croissant de grimpeurs. 
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2900 : Installations de Cigognes blanches 
Ciconia ciconia en Auvergne et dans le bas 
Val-d’Allier 





Les saisons 1988, 1989 et 1990 sont marquées par une 
multiplication inhabituelle d'observations de Cigognes 
blanches (Ciconia ciconia) dans le centre de la France. 
Auparavant, l'espèce bien que régulière y était assez 
rare, Néanmoins, depuis au moins une dizaine d'années 
un couple se reproduit dans le bas Val d'Allier (Cher) 
4 jeunes ont été élevés en 1986, X en 1987, 5 en 1988, 2 
en 1989 et 4 en 1990. Ces oiseaux ont édifié leur nid au 
sommet d'un vieux Peuplier noir au sein de prairies en 
bordure de la rivière Allier. Ce couple peut être qualifié 
de pionnier pour la région. 





En 1989 trois nouveaux couples se sont installés : 


Dans la vallée de la Loire en Bourbonnais près de 
Dompierre sur Besbre (Allier). — Le nid est repéré le 25 
mai. Comme dans le cas précédent, il est construit sur la tête. 
cassée d’un grand Peuplier noir dans une prairie en bordure 
de rivière. Les deux poussins ont pris leur envol entre le 4 et 
le 15 août. En 1990, trois jeunes y ont été élevés : 





Dans la vallée de l'Allier en Nivernais. — Le nid est 
bâti au sommet d’un tronc mort de Peuplier. Trois 
jeunes ont été élevés tant en 1989 qu'en 1990 ; 

En Limagne de Langeac (Haute-Loire), à Couteuges. 
— Le nid est construit sur un vieux chêne étêté dont la 
partie supérieure est morte. L'arbre est implanté à proxi- 
mité d’une voie ferrée et le nid est visible du train. C'est 
par ce heureux hasard que sa présence a été portée à ma 
connaissance (ROCHE comm. pers.). Les {rois jeunes ont 
pris leur envol dans la première quinzaine d'août. En 
1990 le support du nid a été remplacé par une construc- 
tion métallique artificielle. Mais un seul oiseau est reve- 
nu sur le site. 





L'année 1990 a vu en outre l'implantation de deux nou- 
veaux couples dans des prairies du sud du Nivernais, aux 
limites du Val d'Allier et de la Sologne bourbonnaise. 

+ L'un des nids fut construit à proximité d’une maison 
sur un chêne dont la tête était morte. 

Il fut abandonné le 13 juin au matin et l’un des oiseaux 
fut retrouvé électrocuté un peu plus loin (une ligne haute 
tension passe à moins de 200 m du nid). 





+ Le second couple a élu domicile sur un orme mort 
mais n'a pas produit de jeunes. Un des oiseaux couvait 
encore le 28 jui 

Ainsi en 1990, six sites ont été occupés, et la reproduc- 
tion a eu lieu en cinq localités. Les cinq implantations 
de 1989 et 1990 semblent en liaison avec une série 
d'observations d'oiseaux plus ou moins erratiques qui 
ont stationné depuis 1988 dans notre région en pleine 
période de reproduction. Voici un relevé détaillé des 
observations dont j'ai eu connaissance 

- en 1988 : 3 oiseaux du 30 avril au 26 août au marais de 
Lascols (Cussac) dans le Cantal (BEC in C.O.A., 1989 et 
observations personnelles) ; dans le Puy-de-Dôme, 2 le 
25 mai à Neuville (LASTIOLLAS & PRIVAL in C. 
1989) et 5 le 12 juillet à Clermont-Ferrand 
(DroubonNaT in C.O.A., 1989) : pendant 9 jours 1 indi- 
vidu qui tente de construire un nid sur un arbre à St. 
Angel dans l'Allier (CHANUDET in C.O.A., 1989) : 1 
sujet qui estive près du Veurdre également dans l'Allier 
(GUIGNAULT, comm. pers.). 


- en 1989 : 3 oiseaux observés dans le bas val d’Allier à 
Mars S/A (Nièvre) le 14 mai et 1 vu le 13 mai à Gilly 
S/L. (Saône-et-Loire) dans la vallée de la Loire 
{J: DuvaL. et observations personnelles) ; à Lussat 
(Creuse), en bordure de la région concernée, parmi 4 
oiseaux, un couple qui construit une ébauche de nid sur 
un chêne étêté en mars ou avril puis disparaît 
CTHÉVENET, comm. pers.) ; 1 individu qui passe la belle 
saison à St-Priest-Laprugne (Loire) en montagne 
Bourbonnaise (S. AUCLAIR, J. DUVAL et obs. pers.) 
Nous ignorons les causes de multiplication des observa- 
tions printanières de Cigognes blanches depuis 1988. En 
dehors du cas en Haute-Loire beaucoup plus excentré, 
on remarquera que 5 couples sont installés dans la 
même région : sud Nivernais-nord Bourbonnais, réali 
sant une réelle petite population. L'avenir nous dira si 
cette tendance s’amplifiera ou si ces nidifications reste- 
ront anecdotiques. 
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2901 : Une nouvelle espèce pour le Sénégal : 
le Goéland à bec cerclé Larus delawarensis 


Situées dans la partie nord du Siné, (ancien « bolon » 
asséché du delta côtier du Salou), les zones humides 
ceinturant le village de Palain reçoivent chaque année 
une multitude de Laro-limicoles (BAILLON, 1988), dont 
un fort pourcentage d’hivernants. Le 12 octobre 1985, 
date correspondant avec la fin de la saison des pluies, de 
gros rassemblements diurnes de Laridés sont déjà 
formés, représentés principalement par la Sterne 
caspienne (Sterna caspia), la Sterne royale (Sterna 
maxima), la Mouette à tête grise (Larus cirrhocephalus), 
le Goéland d’Audouin (Larus audounii) et quelques 
Sternes voyageuses (Srerna bengalensis). Alors que 
nous entreprenons un dénombrement sur le site, notre 
attention est attirée par un Laridé isolé du groupe, de 
taille sensiblement égale à Larus audouinii, mais 
présentant une coloration vert jaunâtre des pattes et 
arborant une bande sub-terminale noire à l'extrémité des 
mandibules. Les conditions d'observation n'étant pas 
parfaites, l'individu fût d’abord pris pour un Goéland 
d'Audouin. Un examen plus attentif nous permis par la 
suite de noter la présence de petites tâches noirâtres sur 
la nuque et sur les parties latérales du cou. A l'envol, 
l'oiseau présentait un miroir blanc assez net à 
l'extrémité des rémiges primaires. Après confirmation 
{sur photo) de l'identité de cet oiseau par Ph. DuBois et 
J.-Y, FRÉMONT qui connaissent bien cette espèce, il 
s'avère que ce Laridé était un Goéland à bec cerclé 
Larus delawarensis adulte en plumage d'hiver. 

Cette espèce, d'origine néarctique qui se reproduit en 
Amérique du Nord (notamment Québec, Labrador, sud de 
l'Ontario, Terre-Neuve, est de Manitoba, grands lacs), 
hiverne principalement sur la côte est des États-Unis, au 
Mexique, à Cuba et au Panama (HARRISON, 1983). 

Dans le Paléarctique occidental, l'espèce a donné lieu à 
831 observations jusqu'en 1987, dont 40 individus en 
Grande-Bretagne, 232 en Irlande, 41 en France jusqu'en 
1989, mais aussi 112 aux Açores, 8 à Madère et, plus 
proche du Sénégal, 5 aux Canaries (HOOGENDOORN & 
Srenniaus 1990, DunoIs com. pers.). Rappelons que 
les populations nicheuses du nord de l'Amérique 
connaissent depuis peu un net accroissement de leur 
effectifs reproducteurs. 

Sur le continent africain, il n'existe à ce jour que 4 
données au Maroc (HOOGENDOORN & STEINNHAUS 
opcit.). Cette observation constitue donc une première 
pour l'inventaire des oiseaux du Sénégal. 

La situation géographique très particulière des côtes 
sénégalaises, avec 800 km de littoral et la presqu'île du 
Cap-Vert qui représente le point le plus occidental de 
tout le bloc africain confère à ce pays une place de toute 
première importance à l'échelle intercontinentale pour 
l'observation et le dénombrement des Laridés, mais 
aussi pour l'étude de leur biologie de reproduction et 








leur faculté à s'adapter aux modifications des milieux 
(BAILLON & DUBOIS, in prep.). 
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2902 : Erratisme printanier du Pic noir 
Dryocopus martius en zone méditerranéenne 


Deux observations printanières du Pie noir ont eu pour 
adre le versant méditerranéen et littoral de la petite 
chaîne des Albères (Pyrénées-Orientales, France) : 

= le 11 mai 1986 dans la forêt de Valmy (commune 
d'Argelès-sur-mer, 42°32'N, 3°2'E, altitude 220 m, 
distance à la mer 2,5 km). Dans cette forêt de Chênes- 
lièges (Quereus suber) à peu près pure, l'oiseau a été 
contacté au cours d’un relevé de routine (sur une station 
échantillonnée annuellement) grâce à 
sonores. Suecessivement : un cri d'excitation « Klieu » 
{typique de l'oiseau posé), un cri de vol « Krrukrru ». un 
tambourinage bref. 

- le 23 mai, soit 12 jours plus tard, en contrebas du 
sommet de Madeloc (commune de Port-Vendres. 
42°29'N, 3°5'E, altitude 570 m, distance à la mer 4 
km), dans une garrigue rocheuse avec quelques rares 
arbres clairsemés. Le Pic noir a d'abord été contacté par 
une série de cris « klieu » provenant d’un des Chênes 
verts (Quercus ilex) épargnés par les incendies sur ce 
versant en pente forte. Puis il s'est envolé vers le S-E, 
laissant bien voir la longue calotte rouge d'un mâle. 
Quelques minutes après, il est aperçu volant en sens 
inverse sur l'autre versant. 

Les deux points d'observation sont distants de 5 km 
environ. 1 s'agit très probablement du même individu 
dans les deux cas. La région la plus proche où l'espèce 
est nicheuse régulière est à 40 km environ (massif du 
Canigou). 

Des cas d’erratisme en dehors de l'aire de répartition 
normale sont connus chez le Pic noir (cf. GLUTZ, 
Handbuch der Vügel Mitteleuropas, vol. 9, 1980) avec 
des distances parcourues allant jusqu'à 1000 km. 
L'espèce à même été vue dans une île méditerranéenne 
(cf. THsauLT, Les oiseaux de la Corse, 1983). Mais les 








s manifestations 








Source : MNHN. Paris 


Alauda 59 (2), 1991 








MicnEL CAMBRONY 


Oiseaux de Montagne 
Point Vétérinaire 





dates de nos observation $ne correspondent pas à celles 
de l'erratisme normal, lequel a lieu de la fin de l'été à 
l'hiver, De plus, l’activité vocale de l'individu observé 
ressemblait à celle d’un nicheur cantonné. Quoi qu'il en 
soit, nos observations, qui n'ont jamais été renouvelées 
depuis, sont à notre connaissance les seules effectuées 
en zone méditerranéenne au sens strict, On ne pourrait 
leur comparer que celle d’un individu survolant un bois 
de Chênes verts, à la faveur d’un changement de 
versant, dans le massif du Canigou (P.A. DEJAIFVE, 
comm. pers.). En Provence, le Pic noir niche dans la 
forêt de la Sainte-Baume (Blondel et Ramadan-Jaradi, 
Alauda 197: 481 ), mais il s'agit d'une hêtraie, 
habitat normal de l'espèce. Il y aurait d’ailleurs lieu de 
prêter attention à une éventuelle colonisation de la 
hêtraie des Albères qui, comme celle de la Sainte- 
Baume, est en situation « insulaire », quoique plus 
grande et moins isolée que cette dernière. En effet, nos 
observations semblent bien rentrer dans le cadre des 
tendances expansionnistes de l'espèce. 
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2903 : Importance du littoral dunaire de 
la Gironde pour le Goéland brun Larus 
fuscus en période hivernale 


Les Laridés fréquentant le littoral dunaire de la Gironde ont 
pu être recensés le 29 janvier 1991, lors d'une prospection 
aérienne effectuée dans le cadre des dénombrements de 
canards marins (particulièrement macreuses Melanitia sp.) 
coordonnés par le B.LR.O.E. Les observations ont été 
réalisées en début d'après-midi depuis un monomoteur 
« CESSNA » à ailes hautes évoluant à vitesse réduite à 200 
pieds au-dessus de l'eau, à environ 300 mètres de la limite 
du flot. Les Laridés étaient regroupés en reposoirs sur 
l'étroite portion de plage non recouverte par la marée 
montante, ou à proximité sur l'eau. Une visibilité 
supérieure à 3 km vers le large a permis de constater 
qu'aucun Laridé n’évoluait dans la frange côtière, et 
qu'aucun groupe important n'y était posé. Comme par 
ailleurs aucun reposoir n'est susceptible de se former à 
terre au del des dunes littorales du fait du boisement 
homogène de pins, le dénombrement peut être considé 
comme exhaustif. Plusieurs groupes se sont envolés au 
passage de l'avion, ce qui a permis d'en détailler la 
n spécifique.Aucun reposoir n'a été noté de 
sur-Mer, au sud de la pointe de Grave, jusqu'à 
Montalivet-les-Bains. Puis douze reposoirs ont été 
observés de Montalivet à la dune de Blaye au nord du Cap 
Ferret (limite retenue afin d’exclure la zone d'influence du 
Bassin d'Arcachon), soit sur quelque 70 km. Ces reposoirs, 
distribués de façon relativement homogène tous les 3 à 7 
km environ, regroupaient de 120 à 700 individus chacun 
pour un effectif total de 5070 oiseaux : essentiellement des 
Goélands bruns Larus fuscus, pour une proportion 
vraisemblablement supérieure à 95 %, accompagnés de 
quelques Goélands argentés L. argematus et leucophées L 
cachinnans, et de Mouettes rieuses L. ridibundus. 
Il apparaît que ces oiseaux doivent essentiellement 
dépendre de la productivité naturelle du milieu marin pour 
leur subsistance, en l'absence d'activité halieutique et de 
décharge d'ordures importante dans le secteur, ou de zone 
d'alimentation dans l'arrière pays (pas de port, pas de 
bateau en pêche dans la frange littorale, très faible densité 
de population humaine, sylviculture sur tout l’espace) Il se 
peut même que ces oiseaux exploitent avant tout la zone 
intertidale, comme le suggèrent leur regroupement en 
reposoirs à marée haute en milieu de journée et 
l'espacement régulier de ces reposoirs. Quoi qu'il en soit, 
la densité observée (environ 70 individus au kilomètre 
linéaire) suffit à montrer que le littoral dunaire du sud-ouest 
de la France n'est pas aussi défavorable aux oiseaux marins 
magine parfois. Dès Lors, il serai intéressant 
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2904 : Fréquence de parasitisme par 
le Coucou gris Cuculus canorus 











Vingt-cinq ans de recherches sur la nidification dans le 
Perche ornais m'ont permis d'obtenir un certain nombre de 
données chiffrées sur le parasitisme par le Coucou gris. 
Nous les avons réunies sous forme d'un tableau. 
Quelques statistiques de ce genre pourraient contribuer à 
une meilleure connaissance du parasite dans notre pays. 
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2905 : Note d’ornithologie algérienne 


En juin 1990, dans la région de Tizi-Ouzou en Grande 
Kabylie (centre nord de l'Algérie), nous avons noté les 
espèces nicheuses suivantes : 





HIRONDELLE ROUSSELINE Hirundo daurica 
Jusqu'à quatre individus ont été vus ensemble les 7 et 10 
juin le long d'une gorge avec falaises et garrigues de 
l'oued Boghni. L'un de nous deux (A.M.) a revu 
plusieurs fois des individus en juillet puis une dernière 
fois, 7 ensemble, le 29 août. Ils étaient associés à de 
nombreuses Hirondelles de rocher (Pryonoprogne 
rupestris). Au courant de la deuxième moitié de juin, 6 
autres ont également été notés dans les gorges de l'oued 
Sébaou et 3 près de Tigzirt. Étant donné les dates, le 
biotope et la constance des observations, il pouvait 
s'agir 1à d'individus nicheurs. Pour HEIM de BALSAC & 
MayauD (1962), l'espèce n'était connue nicheuse en 
Algérie que de l'extrême ouest du pays dans l'Oranais 
ef. également Lepanr er al., 1981, MAYAUD 1986). Plus 
à l'est jusqu'en Tunisie, il n'y a qu'une seule donnée de 
nidification publiée par KÉRAUTRET (1967) qui a observé 
une famille en juin 1962 près de Tigzirt. Compte tenu 
du dynamisme dont a fait preuve cette espèce ces 
dernières décennies en Espagne, en France, en ltalie, en 
Yougoslavie et en Bulgarie (GLUTZ von BLOTZHEIM & 
BAUER 1985), nos observations pourraient traduire un 
phénomène analogue dans l'est du Maghreb. Mais la 
rareté ou l'absence de cette hirondelle à distribution 
méditerranéenne d'Oran jusqu'à Tunis reflètent-elles la 
réalité ou seulement la pauvreté des prospections ? 




















BERGERONNETTE DES RUISSEAUX Moracilla cinerea 
Des adultes et des juvéniles de l’année ont été 
régulièrement observés le long des oueds Boghni et 
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6-10 juin). Nous avons aussi observé l'espèce dans 
le Djurdjura près d'un torrent à Bou-Adenane et à la 
station touristique de Tikjda 1400 m d'altitude. Elle a 
encore été vue sur les oueds Stita et Isser fin juin. Elle 
semble pourtant absente dès que ces oueds pénètrent en 
plaine (zone à Petit Gravelot, Charadrius dubius). 1 ne 
fait donc aucun doute que la Bergeronnette des ruisseaux 
fasse maintenant partie de l'avifaune nicheuse des oucds 
de cette partie de l'Algérie. Him de BALSAC & MAYAUD 
(1962) ne la connaissait que du Maroc. Il aura fallu 
attendre 1977 pour la voir mentionner comme nicheuse 
possible en Grande et Petite Kabylie ainsi que dans l’ouest 
du pays près de Tlemcen (LEDANT et al., 1981). S'agit-il 
d'une nouvelle colonisation ou bien cette bergeronnet 
elle tout simplement été ignorée ou oubliée ? 











ROUGFQUEUE À FRONT BLANC Phænicurus phænicurus 
Un couple nourrissant des jeunes au nid dans un Cèdre les 
8 et 9 juin à Tikjda (1400 m) atteste que l'espèce niche 
également au Djurdjura et confirme sa nidification diffuse 
dans les montagnes de l'Algérie (LEDANT er al., 1981). 


FAUVETTE GRISETTE Sylvia communis 

Nous avons été frappés par l'abondance des chanteurs 
dans les genêts, à partir d'environ 1000 m d'altitude le 
long de la route qui mène de Bou-Adenane au col de Tizi- 
N'Kouilal et bien sûr au-delà jusqu'à Tikjda (1400 m). 
Ces landes à genêts se prolongeant vers de plus hautes 
altitude, l'espèce devrait les suivre, 
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Notes sur la répartition des oiseaux 
iger (2** partie) 








* Poicephalus senegalus Perroquet vouyou : Zone 1 : 151 (1); 
Zone 3: 131 (3), 134 (2). 

* Psittacula Krameri Perruche à collier : Zone 3 : 107 (2) : 
Zone 5 : 211(2). 

* Crinifer piscator Touraco gris : Zone 1 : 150 (1). 

+ Cuculus gularis Coucou africain : Zone 3 : 134 (1). 

* Centropus senegalensis Coucou du Sénégal : Zone 2 : 143 


(1) ; Zone 3 : 93 (2), 108 (2), I85H. 

* Tyto alba Chouette effraie : Zone 1 : 151H ?, 159H ; Zone 
3 : 90H, 1274, 185+ : Zone 5 : 77H, 704, 219H 

* Otus leucotis Petit-duc à face blanche : Zone 1 : 1SIH, 
159H ; Zone 3 : 100+, 114+, 1374, 1384, 164+, 85H : 
Zone 5 : 200H, 21 1H. 

+ Bubo bubo Hibou grand-duc : Zone 5 : 210+. 

+ Athene noctua Chouette chevèche : Zone 5 : 219H. 

* Caprimulgus inornatus Engoulevent terne : Zone 1 : 1454, 
1484 ; Zone 2 : 144+ ; Zone 3 : 00H, 107H, 120H (2), 
134H : Zone 5 : 64 (3),77 H, 84+ ; Zone 6 : IH. 

+ Cypsiurus parvus Martinet des palmes : Zone | 
155 (2), 157 (2) : Zone 3 : 122(c.10). 

* Apus pallidus Martinet pâle : Zone 6 : 241 (1), 242 (c.15). 

* Apus apus Martinet noir : Zone 2 ; 143 ? (3) ; Zone 3 : 120 (4). 

* Apus caffer Martinet cafre : Zone 3 : 135 (2). La seul 
observation au Niger fut obtenue à Park W. (SHULL et al. 
1986, GirauDOUx er al. 1988, p. 69). 

* Apus affinis Martinet des maisons : Zone 5 : 38 (c.6) : 
6 :239 (3), 241(1), 242 (2). 

+ Urocolius macrourus Coliou à nuque bleue 
Zone 5 : 72, 200, 211 ; Zone 6 : 22, 29. 

* Haleyon leucocephala Martin-chasseur à tête gri 
3: 104 (D), 113 (2) : Zone 5 : 83 (2). 

* Halcyon senegalensis Martin-chasseur du Sénégal : Zone 
3:93 (1), 96 (1), 113 (1) ; Zone 5 : 83 (1). 

+ Ceryle rudis Aleyon pie : Zone 2 : 141 (1) 

* Merops albicollis Guëpier à gorge blanche : Zone 5 : 59 (1). 
62 (e. 5), 64 (D), 65 (1), 72 (1), 73 (e. 10), 77 (1), 83 (e. 5). 
85 (1) ; Zone 6 : 27 (1), 29 (2), 31 (2), 35 (1). 

* Merops orientalis Guépier d'Orient : Zone 2 : 143 (2) ; Zone 
3: 116 (1), 185 (1) ; Zone 5 : 83 (e. 12), 213 (1) : Zone 6 
29 (e, 4), 239 (2) 

+ Merops apiaster Guépier d'Europe : Zone 3 : 107 (C. 12): 
Zone 6 : 10 H. GRAUDOUX er al. (1988, p. 72) signalent seu- 
lement une autre mention au Niger 

* Merops nubicus Guépier écarlate : Zone 3 : 99 (5), 102 (2), 110 
“e: 5), 112 (5), 113(D, 120 (11), 185 (2) ; Zone 5: 85 (c. 5). 

* Coracias nævia Rollier varié : Zone 2 : 143 (1) ; Zone 3 
120 (2), 126 (1), 130 (1), 134 (1). 

* Coracias abyssinica Rollier d’Abyssinie : Zone 1. 150, 153 
155, 160, 161 ; Zone 3 : 90, 103, 108, 120, 125, 163, 16: 
167, 168, 173, 177 ; Zone 5 : 59, 72, 73, 77, 19, 82, 83. 85 
197 ; Zone 6 : 29 

* Phaniculus purpureus Moqueur : Zone | 
168 (€. 6) 

+ Upupa epops Huppe fasciée : Zone 1 : 161 ; Zone 3 : 166, 
176, 179, 184 : Zone 5 : 62, 77, 83, 200 (c. 5), 209. 219 ; 
Zone 6 : 28, 29, 31, 239. 

* Tockus erythrorhynchus Petit Calao à bec rouge : Zone | : 
150 (2). 151 (e. 6), 157 H (1), 159 (e. 6) ; Zone 3 : 90 (2), 
108 (D), 113 (D), 120 (2). 124 2), 131 (D), 168 Ce. 8). 177H 
Zone 5 : 200 (2), 215 (1) ; Zone 6 : 239 (2). 
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< Tockus nasutus Petit Calao à bee noir : Zone 1 : 151 (c. 10). 
159 (1) : Zone 2 : 143 (e. 6) ; Zone 3 : 107 (2), 108 (1), 109 
(1), 110 (10), 120 (2), 124 (3), 128 (e, 8), 130 (2), 131 (3). 





134 (8), 168 (c. 4), 171 (D), I8SH (D) ; Zone $ : 69 (7), 72 
(D), 78 (1), 21H (2). 215 H (2). 
* Pogoniulus chrysoconus Barbion à front jaune : Zone 1 : 





151 (2), 157 H (D), 159 H (1). 

* Lybius vieilloti-Barbiean de Vieillot : Zone 1 : 151 (2) : Zone 
5:213 (D), 219 (2). 237 H (D. 

* Trachyphonus margaritatus Barbican perlé : Zone 5 : 211 (1) 

* Dendropicos elachus Petit Pic gris : Zone 5 : 77 (1), 83 (1) 

+ Dendropicos gærtæ Pie gris : Zone 5 : 215 (1) 

+ Picoides obsoletus Petit Pie à dos brun : Zone 1 : 159 (2). 
Giraupoux er al. (1988, p. 80) signalent seulement deux 
autres mentions récentes pour le Niger. 

* Mirafra cantillans Alouette chanteuse ; Zone 5 : 71 (1), 84 
(1) : Zone 6 : 19 (1), 24 (1). 

+ Alaemon alaudipes Sirli du désert : Zone 5 : 46, 232 ; Zone 6 : 
2, 7,8, 9, 12, 34, 240, 248, 253, 

* Ammomanes deserti Ammomane du désert ; Zone 5 : 55 ?, 
64: Zone 6 : 9, 36. 

+ Ammomanes cincturus Ammomane élégante 
225, 232, 237 : Zone 6 : 9, 238, 239, 240, 243. 

* Calandrella dunni Ammomane de Dunn : Zone 5 : 65 (2). 
81 (1). Girauboux er al. (1988, p. 82) signalent une seule 
mention depuis 1947, 

* Calandrella brachydactyla Alouette calandrelle : Zone 5 
224 (c. 30 avec 1 +) ; Zone 6 : 246 (e. 60), 250 (e. 30). 

+ Galerida modesta Alouette modeste : Zone 1 : 151 (2). 

* Galerida cristata Cochevis huppé : 80 (1), 197 (2), 215 (2). 
219 (1), 229 (D. 

* Eremopterix nigriceps Mouette-moineau à front blanc : 

Zone 3 : 178 ; Zone 5 : 40, 41, 46, 55, 62, 64, 68, 81, 202, 

203, 208, 211, 215 (c. 80), 219, 223, 224, 226, 231, 232, 

237 : Zone 6 : 9, 10, 11, 14, 15, 16, 17, 19, 22, 23, 24, 26, 

28, 29, 31, 238, 240, 241, 243, 244. 

rremoperix leucotis Alouette-moineau à oreillons blancs : Zone 

9 : Zone 3 : 93, 96, 166, 168, 171, 176, 177, 184 (c. 
20), 185 : Zone 5 : 46, 62, 64, 71,215 ; Zone 6 : 16, 19,26, 31 

* Hirundo abyssinica Hirondelle à gorge striée : Zone 3 
121 (e. 30). Girauboux er al, (1988, p. 86) signalent seule- 
ment deux autres mentions pour le Niger. 

+ Hirundo aethiopica Hirondelle à gorge 
96 ?, 112, 123 (c. 12), 126 (1) ; Zone 5 : 85 ?, 87 ? 

* Hirundo semirufa Petite Hirondelle à ventre roux : Zone à 
125 (c. 10). 

+ Hirundo fuligula Hirondelle du désert : Zone 6 : 239 (1) 

* Delichon urbica Hirondelle de fenêtre ; Zone 6 : 254 +. 

* Motacilla flava Bergeronnette printanière : 184 (1), 185 (c. 
10) ; Zone 5 : 197 (c. 4) 

* Pyenonotus barbatus Bulbul commun : Zone 1 : 151 (c. 6); 
Zone 2 : 41H (D. 

* Nilaus afer Pie-grièche bru-bru : Zone | 











Zone 5 : 45, 
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151H (D ; Zone 





Zone 1 : 151H , 159 
124, 134, 16H , 168, 17IH, 


{e. 6) : Zone 2 
1774, 185H. 
* Laniarius barbarus Gonoïek de Barbarie 
e. 5), 157H, 159 (c. 6) ; Zone 3 : 93, 105, 


143 ; Zone 3 


Zone 1 : 151 
108, 120H , 124, 





171,176, 177, 185. 
* Lanius excubitor Pie-grièche grise : Zone 5 : 39, 40*. 46, 57. 
60, 62, 64, 77, 80. Rd, 198, 200, 202, 203, 207, 210, 211. 
212, 215, 216, 217, 219, 223+, 235, 237 ; Zone 6 : 10, 23*, 
27.238, 239, 240, 242, 247. 











* Lanius senator Pie-grièche à tête rousse : Zone | : 151 (1) 
Zone 3 : 177 (1), 184 (1) ; Zone 5 : 59 (1), 62 (2), 64 (2), 77 
€), 201 (1), 209 (1) ; Zone 6 : 24 (1), 239 (C. 3). 

4 Corvinella corvina Corvinelle : Zone 1 : 151 (€, 4), 159 (7), 162 
(1): Zone 3 : 124 (c 10), 131 (1), 132 (1), 168 (3). 





+ Œnanthe bottae Traquet à poitrine rousse : Zone 5 : 55 ? 
(D), 60 (1), 62 (D), 64 (1) 
* Œnanthe ænanthe Traquet motteux : Zone 1 : 162 (1) : 


Zone 3 : 167 (1), 168 (2), 170 (1), 177 (1), 184 (1), 185 (C. 
5) : Zone 5 : 197 (2), 200 (1), 211 (1), 213 (e, 3), 215 (e. 6) 
219 (2) ; Zone 6 : 24 (1), 239 ? (1). 

+ Œnanthe hispanica Traquet oreillard 
Zone $ : 215 (3), 219 ? (1). 

* Œnanthe isabellina Traquet isabelle : Zone 5 : 215 (1), 218 
{1,219 (e. 7), 220 (1), 221 (1), 224 (1) : Zone 6 : 238 (4). 
241 ? (D), 243 (D), 244 (2), 253 (1). Nos observations sug- 
gèrent que cette espèce est un hivemant fréquent en bor- 
dure du désert dans le centre du Niger, alors qu'il existait 
peu dé mentions auparavant, peut-être parce qu'il était 
confondu avec ©. ænanthe (Bates 1933, GASTON 1970, 
FaikoN 1971 ; ef, GiRauDoUx et al. 1988, p. 09). Les d 
nées présentées par CkAMP er al. (1988, pp. 758-759) mon- 
trent que c'est un hivemant régulier en Mauritanie, dans le 
nord du Sénégal, au Mali et au Tchad. 

* Œnanthe leucopyga Traquet à tête blanche : Zone 5 : 55, 
230, 231, 236, 237 : Zone 6 : 11, 18, 32, 238, 239, 240, 241 
243,244, 246, 247, 248. 

* Œnanthe deserti Traquet du désert : Zone 6 : 248 (1). 

* Cercomela melanura Traquet de roche à queue noire : Zone 
6:22(1),239 (1) 

* Phœnicurus pharnicurus Rouge-queue à front blanc : Zone 
1 : 1SIH (D ; Zone 3 : 171 Q) ; Zone 5 : 209 (2). 

* Myrmecocichla aethiops Traquet-fourmilier brun : Zone | 
156 (2); Zone 3 : 116 (3), 117 (D), 121 (L, 126 (8) : Zone 
5 : 205 (1) 

* Cercotrichas podobe Agrobate podobé : Zone 2 : 143 : Zone 3 
93, 10$, 110, 124, 177, 184, 185 ; Zone 5 : 62, 64, 72, 73, 77, 83, 
85,202, 209,211, 213,215, 219 : Zone 6: 28, 29, 238, 230. 

* Cercotrichas galactotes Agrobate rubigineux ; Zone 1 : 151, 
157, 159 (e, 8) : Zone 2 : 143 ; Zone À : 93, 168, 184 : Zone 
5:59, 62, 64, 213,219 : Zone 6 : 24, 29, 31 

* Turdoides fulvus_Cratérope fauve : Zone 5 
Zone 6 : 14 (2), 241* (3) 

* Turdoides plebejus Cratérope brun : Zone | 
159 (c. 8) : Zone 3 : 185 (à). 

* Hippolais pallida Hypolais pâle : Zone 3 : 108, 185 : Zone 
77,83, 211 : Zone 6 : 29, 31 ?, 239. 

+ Sylvia hortensis Fauvette orphée : Zone 5 : 83 (1), 209 (1). 
219 (1) ; Zone 6 : 29 ? (1), 239 (2). 

* Sylvia communis Fauvette grisette : Zone | 
3: 168 (3), 177 (3): Zone 5 : 213 (1). 

* Sylvia cantillans Fauvette passerinette : Zone 3 : 90 (1), 108 
(D), 185 (. 5) ; Zone 5 : 77 ? (1), 197 (1), 211 (2), 213 (ce 
6), 215 (D, 219 (e. 10), 222 (D), 237 (2) ; Zone 6 : 10 (1), 
238 (1), 239 (e. 6). 

* Phylloscopus trochilus Pouillot fitis : Zone 3 

+ Phylloscopus collybita Pouillot véloce : Zone 3 
Zone 5 : 219 (1) 

+ Phylloscopus sibilatrix Pouillot siffleur : Zone 3 : 105 (2). 
108 (4) :; Zone 5 : 62 (1). Gikauboux er al. (1988, p. 107) 
signalent seul deux mentions pour le Niger. 

* Cisticola juncidis Cisticole des jones : Zone 3 : 12H (1). 
GmauDoux et al. (1988, p. 108) signalent seulement quatre 
mentions obtenues dans le sud et le sud-ouest du Niger. 
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* Prinia subflava Fauvette-roitelet commune : Zone 1 : 151 
159 ; Zone 2 : 143 ; Zone 3 : 97, 107, 124, 134, 168, 177. 

* Spiloptila clamans Fauvette à front écailleux : Zone 3 : 9611 
16H , 177 : Zone 5 : 55, 60, 62, 64, 70, 72, 13, 77, 83, 85, 
200, 209,211, 213, 219 (e. 12), 222, 237. 

* Camaroptera brevicaudata Camaroptère à tête grise : Zone 
1: 151, 157, 159 ; Zone 2 : 143 : Zone 3 : 93, 96, 97, 105, 
107, 108, 110, 113, 118, 120, 124, 128, 130, 134, 168, 171, 
177, 184H , 185 ; Zone 5 : 209, 211H , 213, 

* Eremomela icteropygialis Erémomèle gris-jaune : Zone 3 : 

















120 ; Zone 5 : 62, 77,211, 219. 

* Eremomela pusilla Erémomèle à dos vert : Zone 1 : 151 
{e: 5), 159 (2): Zone 3 : 168 (2). 

* Sylvietta brachyura Fauvette erombec : Zone 1 : 151, 159 : 
Zone 3 : 168. 

* Muscicapa striata Gobe-mouches gris : Zone 3 : 185 (1) ; 


Zone 5 : 83 (1) 

* Batis senegalensis Gobe-mouches soyeux du Sénégal : Zone 
12151, 159. 

* Parus leucomelas Mésange noire à épaulettes blanches 
Zone 1 : 159 (e. 5). GiRAUDOUX er al, (1988, p. 112) signa- 
lent seulement quatre mentions pour le Niger. 

* Anthreptes platurus Petit Soui-manga à longue queue 
Zone 3 : 93, 105, 108. 128 ; Zone 5 : 62, 64, 72, 73, 17, 83, 
209, 211,213 (e. 10), 215, 219 : Zone 6 : 29 ?, 239 

* Nectarinia pulehella Soui-manga à longue queue : Zone | 
159 (c. 14), 160 : Zone 2 : 143 : Zone 3 : 93, 97, 105, 107, 
108, 110, 120, 124*, 128, 134, 168, 176, 177, 185 (c. 12): 
Zone 5 : 73, 17, 83,85, 219 ; Zone 6 : 22, 29, 239. 

* Emberia tahapisi Bruant cannelle : Zone 3 : 93,96. 

* Emberiza flaviventris Bruant à poitrine dorée : Zone 1 
151 ; Zone 2 : 143 (€. 10) : Zone 3 : 120 (e. 6), 124, 134, 
168, 184. 

* Serinus leucopygius Chanteur d'Afrique 
Zone 5 : 8 

* Ploceus melanogaster Tisserin à tête noire : Zone 2 : 141. 

* Ploceus velatus Tisserin à tête rousse : Zone ! : 151, 159 : 
Zone 3 : 96* (c. 8), 105, 108, 110, 168, 184, 185 : Zone 5 : 
72%, 17%, 83 (c. 8). 85, 211*, 215* : Zone 6 : 22+- 

* Ploceus luteolus Tisserin minulle : Zone 3 : 105* (c. 5), 108. 

* Euplectes franciscanus Tgnicolore : Zone 3 : 96, 102, 105 

* Euplectes afer Vorabé : Zone 2 : 141. 

* Quelea quelea Travailleur à bec rouge : Zone 1 
3: 185 ; Zone 5 : 62, 72, 73 (c. 1000). 

* Vidua chalybeata Combassou du Sénégal : Zone 3 : 96, 105 
Zone 6 : 29, 239. 

* Vidua paradisæa Veuve à collier d’or : Zone 1 : 151, 157 (c. 
20), 159 : Zone 2 : 143 ; Zone 3 : 97, 105, 107, LS, 120, 
134, 166 (c. 25), 168, 171 (c. 20), 177, 184, 185 : Zone 5 : 
m2. 

= Bubalornis albirostris Alecto à bec blanc : Zone 3 : 105, 113 
. 20), 123*, 124, 163*, 165, 175* : Zone 5 : 57*, 59. 60, 
77,83 (e. 10), 85*, 209, 215. 

* Sporopipes frontalis Moineau quadrillé : Zone 3 : 105 : 
Zone 5 : 64, 209,211. 

* Passer griseus Moineau gris : Zone 1 : 151 (e. 25), 197, 159 
Zone 3 : 90, 93, 96, 105, 108 (c. 15), 110, 121, 166, 168, 
171, 184 (c. 10). 185 : Zone 5 : 64, 72, 73, 77, 209, 213 
215, 219 ; Zone 6 : 29, 239. 

+ Passer simplex Moineau blanc : Zone 5 : 2224, 223 (e. 70): 
Zone 6 : 248 (2). 

* Passer luteus Moineau doré : Zone 5 : 50, 52, 57* (centaines), 59%, 
60,62* (c. 20), 64, 71, 72 (e, 100) ; Zone 6: 14, 16, 19* (e. 40), 22, 
23%, 24%, 284 (e. 200), 29% (c, 200), 31% (c, 400), 239, 246. 
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* Petronia dentata Petit Moineau soulcie : Zone 1 : 151 





{e. 10), 157 (e. 25), 159 ; Zone 2 : 143 ; Zone 3 : 105 
e: 10), 120, 165, 166 (e. 10), 168. 
* Petronia pyrgita Grand Moineau soulcie : Zone 3 : 184 (3). 





Giauboux et al. (1988, p. 123) signalent seulement quatre 
mentions depuis les années 1920. 

* Pytilia melba Beaumarquet : Zone  : 151, 157, 159 (c. 10) 
160 ; Zone 2 : 143 ; Zone 3: 105, 134, 168: Zone 5 :211 

* Lagonosticta senegala Amarante commun : Zone 3 : 93 

Zone 5 : 38 (6. 15), 236 ; Zone 6 : 5 (c. 11), 28, 239, 





* Uræginthus bengalus Cordon bleu : Zone 1 : 151 (c. 16), 
157, 19, 160 ; Zone 3 : 105, 108, 166, 171 (c. 20), 184, 
185 ; Zone 5 : 77,83. 


* Estrilda troglodytes Bec de cor. 
e. 7); Zone 3 : 185 (e. 10). 

* Lonchura cantans Bec d'argent : Zone | : 157 : Zone 3 : 93. 
96. 105, 166 (e. 10), 168, 171, 184 (c. 15) ; Zone 5 : 62, 64, 
68, 73, 77,85, 200, 209, 215, 210. 

* Amadina fasciata Cou-coupé : Zone 1 : 157 ; Zone 3 
166. 171, 184 ; Zone 5 : 62, 68 (c. 10), 72. 83, 209, 211. 

* Lamprotornis chalybeus Merle métallique commun : Zone 
1: 151, 160 ; Zone 3 : 108, 168 (11) : Zone 5 : 59, 62, 64. 
72,77, 83, 85, 200, 219. 

* Lamprotornis caudatus Merle métallique à longue queue 
Zone 1 : 151 (6. 20): Zone 3 : 90, 108, 110, 131, 133, 166, 
169, 176, 185 

* Lamprotornis purpureus Merle métallique pourpre : Zone 
1: 151, 160 (c. 26) : Zone 3: 168. 

* Spreo pulcher Étourneau à ventre roux : Zone 3 : 105, 109, 
165 (e. 12), 176 (c. 10), 177, 189 ; Zone 5 : 47, 62, 64, 77, 
196, 197, 207, 209, 211, 219 (c. 15) ; Zone 6 : 22, 29, 239 
te. 15). 

* Buphagus africanus Pique-bœuf à bec jaune : Zone 3 : 118, 





cendré : Zone 1 : 150 








96, 








131 ; Zone 5 : 200. 

* Dicrurus adsimilis Drongo brillant : Zone 1 : 151 ; Zone 3 
168. 

* Pilostomus afer Piac-piac : Zone 1 : 149 ; Zone 3 : 122, 176 
{e. 10). 


* Corvus ruficollis Corbeau brun : Zone 3 : 90, 93, 193, 194 : 
Zone 5 : 46, 70, 200, 209, 219, 227, 237* : Zone 6 : 1, 5,6, 
2 247, 248. La répartition de cette espèce et celle 
de C. albus se chevauche! 
Goopwin (1976, p. 70-72) discute la possibilité que 
toutes deux puissent être conspécifiques, en considérant 
l'hybridation possible entre C. albus et la forme s 
lienne C, r. edithæ. Ce n° 
considère l'absence d'indi 












largement au Niger 








ma 
st pas le cas au Niger, si l'on 
dus présentant des carac- 
tères intermédiaires, mais également des différences 
entre les deux espèces, comme les cris av 
plus profonde de ruficollis ou encore ses légères diffé- 
rences de proportions (ailes et queue plus longues 
queue d'aspect cunéiforme), Toutefois, les relations 
entre les deux formes C. r. ruficollis et C. r. edithæ né- 
cessiteraient une étude en raison de l'hybridation appa- 
rente entre cette dernière et €. albus dans le nord-est de 
l'Afrique. 

* Corvus albus Corbeau pie : Zone 3 : 90, 123, 163, 165, 
166, 176, 177, 184, 185, 186, 194 : Zone 5 : 39+, 40, 42, 
43,45, 46, 56, 57, 60, 61 (22), 62 (e. 13), 64, 68, 70 (7), 
73, 77, 85, 196, 197 (e. 45), 200 (c. 35), 203, 206, 209, 
211,219, 236 (c. 7), 237 : Zone 6 : 15, 16, 19. de 
245. 








une tonalité 
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Annexe L.— Liste des localités visitées avec leur coor- 
données géographiques : les zones d'après GIRAUDOUX 
et al. (988). List of geographical coordinates of the lo- 
calities visited ; the zonation follows GiRAUDOUX et al. 
(1988). 


Zone 1 : la savane nord-soudanienne 
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2907 : On the feeding ecology of the 
Houbara Chlamydotis undulata undulata 





L'étude de l'écologie de l'alimentation d'une femelle 
d'Outarde houbara, couvant a été réalisée dans le 
Sahara algérien. Sont discutées et présentées des 
données sur la stratégie de recherche de nourriture, 
l'alimentation et les composantes du régime alimentaire. 


INTRODUCTION 


Current Knowledge about the feeding ecology of the 
Houbara (Chlamydotis undulata) is mainly based on the 
analysis of stomach contents of birds hunted by 
falconers in Arabia. An area which still have Houbaras 
in relatively high density was discovered during a 4 
month expedition in the Algerian Sahara Desert. 


STUDY AREA AND METHODS 


The study was carried out in the Algerian Sahara, 
80 km southeast of Abiod Sidi le Sheikh, in a sandy 
Haloxylon steppe area. 

Data on feeding pattern and food selection were 
obtained by following the tracks of an incubating female. 
Houbara (nominate subspecies Cu. undulata) and 





closely investigating all feeding places : this was usually 
done one day after the female’s feeding-trip, in order not 
to disturb her natural behaviour. It was possible to 
obtain data from complete feeding trips in only two days 
(15 and 17 May), as the rather heavy wind wiped the 
tracks off during all other days. Samples of plants eaten 
by the Houbara were taken and compared with intacts 
specimens, in order to determine the specific parts 
which were eaten by the birds. 

L want to thank Mr. REZGUI and Mr. MOUSSA, my guides 
and trackers, without whom this work would not have 
been possible. 





RESULTS 

Range 

The Houbara made feeding trips twice daily, one in 
early morning and one in late afternoon 

‘The maximum distances from the nest covered by the female 
during the 2 complete feeding trips investigated were 520 
and 430 m. The total distance it walked was approximatively 
122 Km during the first and 1.0 km during the second trip. 


Feeding behaviour 

After reaching a bush or another food source the female 
remained for a relatively period of time in the site. Then 
îhe bird moved for a short distance, to the next feeding 
spot and so on. It was not possible by the method used 
to determine if insects were irregularly taken during the 
movements between bushes, but the tracks were always 
rather straightforward. 

The total numbers of feeding stops per feeding trip were 
20 and 22 (see TAB. 1) 


Food 

Plants foraged on most commonly were Leguminosae 
(arsetia, Argyrolobium), Zygophyllaceae (Fagonia) 
and Cistaceae (Helianthemum). Fagonia and 
Helianthemum grow very densely in the « daias » 
{depressions which collect water during rains and 
therefore has relatively rich vegetation), which were 
visited by the bird during most of the time of both 
feeding trips (table D. 

Conceming animal food, only predation on ant nests was 
recorded. Many ant remains were found in the faeces of 
the bird, but signs of other insects were rare in facces (3 
beetles, Tenebrionidae, were found in 5 faeces samples). 





DISCUSSION 


‘The range covered by the female during incubation was 
rather small. This is presumably linked to food 
availability and nest safety, and also with the presence 
of other nesting females in the area. During incubation 
females are very aggressive, attacking nearby birds. 

CouLins (1984) determined by direct observation 





Source : MNHN. Paris 


Notes 










































May 15 May 17 

Food Resource|N offeeding Partseaten |Noffeeding Parts eaten 
Farsetia stylosal 5 fruit 6 fruit 
Areyrolobium 3 fruit 2 fruit ua 

uiflorum 
Fagonia 5 fruit & 3 

glutinosa flowers flowers 

| 

Helianthemu 4 buds & TABLE LE 

ruficomum leaves … Composition of the 
Haloxyion sp. 1 newsprouts diet during two feeding 
Ant nests 2 adult insects| tips in Lo different days. 
Le of pa 3 ; Composantes du 
DRE F3 régime alimentaire 





2 iypes of feeding strategies in Chlamydotis undulata 
fuerteventurae : 


type L : the bird moves straightforward from one 
resource to another and feeds for rather long 
periods on these resources (e.g. bushes), 

type 2 : the bird covers a larger area, pecking 
occasionally and for shorter periods (mainly to 
catch insects). 






The feeding behaviour of the bird observed in Algeria 
matched with type 1. The principal food of the brooding 
female was plants. It foraged on those parts which were 
richest in proteins, such as flowers, sprouts, buds and 
fruit. During both feeding trips the female foraged at the 
same species of plants (except Halexylon) and the 
number of plants exploited were almost identical. 
Unfortunatelÿ no data on the quantity of food eaten at 
each plant could be obtained. 

Except for ant nests, the insect population was spread in 
low densities throughout the habitat, making it difficult 
for the female to exploit this resource, as it never 
travelled long distances from the nesting site. 
Presumably, the exploitation of ant nests was possible 
because of their high density (2 or 3 nests per 100 n°). 
‘These results are in good agreement with stomach analyses 
contents (HEIM DE BALSAC & HEIM DE BALSAC 1954, 
LAVAUDEN 1914, VALVERDE 1957, BroSsEr 1961) : plants 
are the dominant food of the Houbara (particularly Cu 
undulata) in spring. The plants eaten were different from 
those identified during this study however : Artemisia 
(Compositae), Lycium (Solanaceae) and Argania 
(Sapotaceae). Stomach contents of the subspecies Cu. 
macqueeni from Pakistan indicated a similar diet as in this 
article: Haloxylon, Fagonia, Zygophyllum and Lasiurus. In 
Saudi Arabia, Houbaras Kept in semicaptivity (National 
Wildlife Research Center, Taif) primarily fed on Lycium 
and /ndigofera (LAUNAY 1990). 
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OUVRAGES GENERAUX 


FATRAS (A.) 1990.- Les Oiseaux. Vol. 2. 121 p. ill. 
ditions A.M.C., Mulhouse. Second album sur les oj- 
seaux d'Europe de l’un des meilleurs photographes ani- 
maliers. Outre les photos excellentes, le texte qui ac- 
compagne chaque espèce ne manque pas d'intérêt, 
notamment par ses citations historiques et son réper- 
toire complet des vieux noms régionaux avec leur signi- 
fication. Un cadeau à (s') offrir. 











Forges (H.O.) 1989.- À naturalists wanderings in eas- 
1ern archipelago. XIX + 536 p. ill, 1 carte h.-. Oxford 
University Press, Oxford et Singapore. La mise à dis- 
position d’un large public de fac-similés des observa- 
tions des Voyageurs naturalistes du siècle dernier est 
fort utile car elle permet par comparaison de mesurer 
l'évolution des milieux, pays et faunes depuis plus d’un 
siècle de pénétration occidentale, C'est le cas ici de 
l'actuelle Indonésie, un des centres les plus importants 
de la diversité biologique mondiale, et dont on constate 
tout au long de ces récits originaux à quel point elle 
s'est appauvrie. 





GENTRY (A.H.) 1991. Four neotropical forests. XI + 
627 p. ill. Yale University Press, New Haven et 
Londres.- Voilà une synthèse qui vient à son heure et ré- 
sume utilement de multiples publications dispersées 
les forêts pluvieuses néotropicales. Quatre stations désor- 
mais célèbres, établies depuis 20 ans ou plus, respective- 
ment au Costa Rica, Panama, Brésil et Pérou, sont l'objet 
d'une étude intensive de ces écosystèmes forestiers com- 
plexes, parmi les plus riches du monde. Le plan est 
simple. En six grandes parties, sont passés en revue Suc- 
cessivement la description des sites, la flore, les oiseaux, 
les mammifères, les reptiles et amphibiens ct enfin la dy- 
namique forestière. Chaque fois, les 4 stations sont 
d'abord traitées séparément puis comparées entre elles 
dans une synthèse générale. Cette masse de données 
brutes mais précises, souvent complémentaires les unes 
des autres grâce aux différences entre stations, permet 
aujourd'hui de se faire une idée plus juste de la structure 
et du fonctionnement des communautés animales et vé- 
gétales de ces forêts tropicales. A noter l'importance 
maintes fois répétée de l'hétérogénéité des milieux et de 
la pression de prédation dont l'influence sur la composi- 
tion et la diversité spécifiques est considérable. 

















Lorz (A.) 1989. Birding around the year. When to find 
birds in North America. XIV + 240 p. ill. J. Wiley, 
New-York.- Les amateurs qui cherchent à voir le plus 
d'espèces d'oiseaux sont désormais légion et de nom- 
breux guides les aident dans ce « sport ». Ce guide est 
nouveau en ce qu'il ne dit plus seulement où, mais aussi 
quand, voir toutes les espèces d'Amérique du Nord, 
rares de préférence. Son intérêt dépasse ce continent par 
les conseils variés qu'il donne aux voyageurs omitho- 
logues et aussi par le tableau qu'il brosse des 
« cocheurs » en action, de leurs motivations et de leurs 
exploits. Amusant et instructi 











NEWMAN (A: 1990.- Les forêts tropicales. 248 p. ill. 
Larousse, Paris. Face à l'avalanche d'ouvrages en an- 
glais sur les forêts tropicales, la littérature française 
était encore bien pauvre. Il est donc heureux que celui- 
ci ait été traduit et publié dans notre pays pour un large 
publie. I est remarquable par le tableau très large qu'il 
dresse de la richesse, de l'état des ressources des forêts 
tropicales de par le monde, mais surtout des causes et 
des conséquences de leur régression rapide. Cette vision 
écologique globale, bien qu'elle ne puisse pas toujours 
être assez approfondie, s'appuie néanmoins sur une 
multitude de faits et d'exemples précis qui rendent sa 
lecture instructive, tout comme l'abondance d'illustra- 
tions souvent bien choisies. 








SiNGLAIR (1.) 1990.- Southern African Birds. À photo- 
graphic guide. 132 p. ill. New Holland, Londres.- Les 
265 espèces d'oiseaux d'Afrique du Sud les plus abon- 
dantes sont condensées dans un petit format de poche 
avec une photo (bonne), un texte (court mais utile) et 
une carte de répartition (uès petite) par espèce. Un 
guide pour amateur pressé mais qui rendra service aux 
voyageurs. 


IDENTIFICATION 


LANGRAND (O.) 1990.- Guide to the birds of 
Madagascar. X1 + 364 p. ill., 40 pl. color. h.. Yale 
University Press, New Haven et Londres.- Madagascar 
donne lieu à tant d'effervescence en matière de conser- 
vation depuis une quinzaine d'années qu'il était surpre- 
nant qu'aucun vrai guide modeme sur son avifaune ne 
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soit encore paru. Que ce soit deux français qui aient 
mené cette tâche à bien est suffisamment rare pour être 
souligné. Le résultat est d’un haut niveau et rend un pré- 
cieux service en synthétisant notamment une foule de 
données récentes non publiées. Les planches, groupées 
au centre du livre, n’atteignent pas toutes le plus haut 
standard international, mais elles sont dans l’ensemble 
une belle réussite pour un jeune dessinateur, V. 
BRETAGNOLLE. Les moins réussies sont les grandes es- 
pèces à large répartition qui sont condensées plutôt à 
titre de rappel. En revanche, les endémiques, les plus 
utiles dans cet ouvrage, sont à une échelle plus grande et 
souvent excellents. Le texte est très fourni, donnant de 
nombreux détails sur la biologie, le comportement, la 
distribution, l'identification ôn natura... Les cartes de ré- 
partition sont groupées à la fin. Les dimensions du livre 
dépassent un peu celles d'un guide pratique de terrain, 
alors qu'il semble que des économies de place étaient 
possibles et auraient pu en réduire le volume. Pourquoi 
par exemple avoir consacré 11 pages à donner la liste 
des noms d'espèces déjà mentionnés dans le traitement 
par espèce et dans les index ? Pourquoi n'avoir pas cher- 
ché à utiliser plus complètement les pages faisant face à 
chaque planche ? Les textes auraient pu être condensés, 
notamment par des abréviations comme cela se fait au- 
jourd'hui. En revanche, il n'aurait pas pris davantage 
d'espace de rappeler les noms d'espèces sous chaque 
carte ou dans l'index des noms malgaches au lieu de 
mentionner seulement leur numéro. La description de 17 
localités ornithologiques particulières est une heureuse 
addition à l'adresse des touristes à venir, L'analyse gé- 
nérale de l’avifaune est bonne mais le paragraphe sur les 
oiseaux éteints ne mentionne aucune recherche sur les 
espèces subfossiles. 

Merci encore à O, LANGRAND et V. BRETAGNOLLE de 
nous avoir doté de cet outil qui donnera envie à davan- 
tage d'omithologues d'aller visiter ce pays magnifique 
avant que ses richesses ne disparaissent. 














Ckoco (CI) 1990.- Le Casse-noix moucheté (Nucifraga 
caryocatactes). VIII+ 326 p. ill. Lechevalier-R. 
Chabaud, Paris.- Le défi anglo-saxon des monographies 
d'espèces, à la fois œuvre scientifique exhaustive et pré- 
sentation intéressante pour un large public amateur, est 
difficile à relever dans le contexte de l'étroit marché des 
naturalistes francophones. Disons que cet essai, après 
plusieurs avifaunes régionales, est réussi, et que l'édi- 
teur mérite d'être encouragé malgré quelques insuffi- 
sances de jeunesse (qualité des photos). D'un point de 
vue écologique, ce travail essentiellement français est 
remarquable tant par l'analyse détaillée des relations 
symbiotiques entre le Casse-noix et l'Arole que par la 
valeur de la démonstration en matière de conservation 
sur le rôle d'un oiseau dans le maintien d’un milieu ori- 





ginal, la cembraie d'altitude. Rien à reprocher non plus 
sur le plan de l'exhaustivité d’une « histoire naturelle » 
du Casse-noix et de sa monographie à l'échelle mon- 
diale. Même L'espèce américaine congénérique, le 
Casse-noix de Clark, qui a donné lieu à des études pous 
sées, n’est pas oubliée. L'accent constamment porté sur 
le rôle de l'oiseau sur l'arbre dont les fruits le nourris- 
sent essentiellement et vice versa élargit l'intérêt de 
cette monographie aux botanistes, aux forestiers (puis- 
sent-ils le méditer !) et plus généralement encore aux 
écologistes, aux responsables d'espaces naturels et aux 
simples promeneurs de nos forêts de montagne. Que 
chacun assure le succès de ce livre en l'achetant pour 
que d’autres puissent voir le jour et que la littérature 
francophone sorte enfin de sa discrétion. 











ATwaTER (S.) et SCHELL (J.) eds, 1989. Ruffed Grouse. 
XIIL + 370 p. ill. Stackpole Books, Harrisburg, Pa.- Bon 
nombre de monographies, parfois imposantes, ont déjà 
été publiées sur la Gélinotte huppée, l’un des gibiers les 
plus appréciés d'Amérique du Nord. Pourtant celle-ci est 
originale. Bien que cherchant à traiter en détail tous les 
aspects de la biologie, de l'écologie, de la dynamique et 
de la gestion des populations de cet oiseau, elle est desti- 
née, et plaira, à un large public de chasseurs, naturalistes 
et même scientifiques. L'abondance et la richesse de ses 
illustrations couleur (y compris les diagrammes) sul 
raient déjà à la rendre attrayante. Le style aussi littéraire 
et varié que possible en rend la lecture encore plus facile. 
Malgré la diversité des contributions de 27 spécialistes 
différents, l'ensemble forme un tout assez homogène et 
complet. Les développements et nombreuses illustrations 
de prédateurs, parasites, milieux, types de nourriture ete. 
élargissent l'aspect écologique de l'ouvrage et replacent 
bien l'espèce dans son écosystème. 











VAN RHun (1.G.) 1991.- The Ruff. XII + 209 p. ill T. 
& A.D. Poyser, Londres. Dans l'excellente série désor- 
mais bien connue de chez Poyser, cette monographie du 
Chevalier combattant présente un intérêt tout particulier 
qui dépasse la connaissance d’une espèce dont d’ailleurs 
tous les aspects de la biologie ne sont pas complètement 
détaillés. C'est essentiellement une étude du comporte- 
ment social et du système de reproduction si spectaculaire 
de ce limicole ainsi que de l'influence de ce comporte- 
ment, sa place et son rôle dans le cycle annuel, les migra- 
tions et la dynamique de l'espèce. C'est l'occasion de 
ructueuses comparaisons avec d’autres espèces formant 
aussi des leks, notamment parmi les limicoles, et aussi de 
discuter l'évolution de ce comportement et de ses con: 
quences écologiques chez les Charadriiformes. Si, au dé- 
part, l'essentiel du livre est basé sur l'étude détaillée 
d’une population des Pays-Bas, ses conclusions s'élarpis- 
sent vite sur un vaste champ de l'écologie moderne. A 
noter la fréquence des résumés (plusieurs à l'intérieur de 
chaque chapitre) qui facilite une lecture rapide 
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Weick (F.) 1989.- Zur Taxonomie des Wanderfalken, 
Falco peregrinus Tunstall 1771. Ôkologie der Vôgel 1 : 
1-42. 


Weick (F.) 1989.- Zeichenstudien zur Morphologie 
und zum Verhalten des Wanderfalken. Orn. Jahreshefte 
für Baden-Württemberg 5 : 1-75.- Ces deux mises au 
point constituent une contribution intéressante à la sys- 
tématique et à la morphologie du Faucon pèlerin, es 
pèce pourtant très largement étudiée depuis longtemps 
Elles sont surtout exceptionnelles par l'abondance, la 
qualité et l'exactitude de l'iconographie. La première 
passe en revue toutes les sous espèces de l'ensemble 
peregrinus-pelegrinoides avec description, statut, dis- 
tribution et taille estimée des populations pays par 
pays-La systématique adoptée reste classique mais pas 
tout à fait en accord avec la récente synthèse de C. 
White, Les adultes et jeunes de toutes les races sont 
illustrés en couleur. La seconde brochure est entière- 
ment constituée d'excellents dessins au trait de péle- 
ins dans toutes les positions et situations imaginables, 
le plus souvent d'après photos dans la nature. C'est un 
résumé saisissant de la vie, des comportements et des 
attitudes de l'espèce. Dommage que pas un seul ré- 
sumé anglais ne vienne favoriser la large diffusion que 
mériteraient ces deux opuscules, une omission qui n'a 
pourtant plus cours aujourd’hui. 

















AVIFAUNISTIQUE - POPULATIONS 


BickaRT (K.J.) et CHANDLER (R.M.) 1990. Kecent ad- 
vances in the study of neogene fossil birds. V+ 161 p. ill 
Ornithological monographs n° 44. American 
Omithologists” Union, Washington. Étude des oiseaux 
fossiles de 2 localités d'Amérique du Nord, en Arizona 
fin Miocène-début Pliocène) et en Californie (f 
Pliocène) avec description de plusieurs espèces nouvelles. 






CENTRE ORNITHOLOGIQUE AUVERGNE 1990. Atlas des oi- 
Seaux nicheurs du département du Puy-de-Dôme. 201 p. 
ill. CLO.A., Clermont-Ferrand. Cet atlas reprend 6 an- 
nées d'enquête (1980-1985) et de cartographie des 
pèces d'oiseaux nicheurs dans ce département du Massif 
Central. Une première partie décrit en détail l'ensemble 
des zones biogéographiques du Puy-de-Dôme, ainsi 
qu'une analyse critique des techniques de recensement 
utilisées. Puis les 152 espèces nicheuses du département 
sont cartographiées et leur statut commenté en intégrant 
l'ensemble des données disponibles jusqu'en 1987. 
Enfin, une analyse de l’évolution des espèces (nouvelles, 
disparues, …) permet de mieux cerner la richesse de 
l'avifaune du nord de l'Auvergne. Cet ouvrage de réfé- 
rence parachève la collection éditée par le C.O.A. sur sa 
faune vertébrée déjà riche de 5 ouvrages consacrés à la 
répartition de l’avifaune nicheuse ou hivernante, des 
batraciens et reptiles ainsi que celle des mammifères. 











Cusrrr (G.) et PAYNE (I) 19 - Wild Malaysia. 208 p. ill. 
New Holland, Londres.- ‘Très bel album de photos cou- 
Jeur (mais le texte n'est pas inintéressant) sur l’histoire 
naturelle, la faune, la flore et les paysages de Malaisie, 
du Sarawak et du Sabah. 





DRoNNEAU (Ch), MULLER (Y.), ANDRES (Ch), SIGWALT 
(P.) et WassmrR (B.) 1989.- Livre rouge des oiseaux ni- 
cheurs d'Alsace. 312 p. ill, Centre d'Etudes 
Omithologiques d'Alsace. Après la vague des atlas ré- 
gionaux qui a maintenant couvert la plupart des régions 
de France, voici que s'amorce celle des « livres rouges » 
précisant le statut des espèces rares, récemment dispa- 
rues, en voie d'extinction ou de diminution importante. 
Cet ouvrage va cependant bien au-delà d’une simple 
présentation de l'avifaune nicheuse d'Alsace menacée, 
du statut des espèces en cause et des raisons de leur dé- 
clin. Il se caractérise par une analyse extrêmement dé- 
taillée des multiples causes de diminution des diffé- 
rentes espèces, de leur historique et de leur évolution 
actuelle. 11 décrit aussi de façon approfondie toutes les 
mesures de protection déjà prises ou à prendre 
Dommage que des données plus précises ne permettent 
pas de fixer l'importance de la diminution des effectifs 
de beaucoup d'espèces. Le bilan serait sans doute en- 
core plus dramatique. Au moins la prise de conscience 
est là. Espérons qu’il est encore temps. 








GisLaRD (J.-P.) 1989. Les oiseaux en Anjou. 143 p. ill. 
Editions de la Nouvelle République, Tours.- 
Présentation de toutes les espèces observées régul 
ment en Anjou avec leur statut et cycle annuel illustrés 
ainsi qu'une photo de chaque espèce par l'auteur 
Conseils sur les sites à visiter et sur la pratique de la 
chasse photographique. 








More. (G.J.) et More. (M.-Y.) 1990. Les Oiseaux de 
Sénégambie. VT8 p. ill. Editions de l'ORSTOM, Pari 
Nuls n'étaient mieux à même d'écrire ce livre que les 
Morel qui ont passé plus de 30 ans de leur vie d'omitho- 
logues professionnels au Sénégal. Cette synthèse du statut 
et de la distribution des 625 espèces d'oiseaux identifiés 
au Sénégal fait le point des connaissances jusqu'en 1986. 
Elle est très condensée sous un format réduit et sans illus- 
trations autres que les cartes. L'expérience des auteurs et 
les moyens de 'ORSTOM laissaient espérer un. volume 
plus conséquent et plus luxueux (il pourra au moins être 
facilement emporté en voyage). C'est néanmoins un véri- 
table atlas de répartition avec la présence dûment attestée 
de toutes les espèces par carrés d'un degré de côté. Il n'y 
à pas cependant d'indications visuelles d’abondance et un 
point matérialise aussi bien une observation exception- 
nelle qu'une présence permanente et abondante. Le texte 
complète heureusement les données d’abondance et de 
plus large distribution . De tout l'Ouest Africain, le 
Sénégal est peut-être le pays dont l'avifaune est basée sur 
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le plus de collectes minutieuses et d'identifications rigou- 
reuses ainsi que sur les prospections les plus anciennes. 
Cette récapitulation constitue une base à partir de laquelle 
pourront être suivis les changements que laissent prévoir 
à la fois l'expérience passée et l'importance de la pression 
humaine actuelle. 


PERRINS (C.M.) et MIDDLETON ( A.L.) 1990.- Les oi- 
seaux des plaines et forêts. V+ 151 p. ill. Encyclopédie 
Solar des Animaux, Solar éditions, Paris. Panorama ri- 
chement illustré (très bonnes photos et planches cou- 
leur) d’une vaste gamme des oiseaux du monde (des ra- 
paces aux tisserins). Pour rapide qu'elle soit, cette 
présentation éclectique donne un aperçu de l'avifaune 
terrestre qui dépasse utilement le cadre européen. La tra- 
duction est parfois trop littérale et plusieurs noms frau 
çais laissent à désirer. 








VLAssIS (G.) 1990.- Oiseaux en Camargue. 144 p. il 
Edisud, Aix-en-Provence.- Le titre anodin est trop mo- 
deste. Ce livre est une véritable introduction aux oiseaux 
de Camargue, accessible à tous publics, abondamment 
illustrée de photos couleur souvent excellentes. Le texte 
n'est pas en reste et donne l'essentiel aux amateurs qui 
abordent la Camargue. La séparation des espèces selon 
leur statut et leur habitat est parfois simpliste pour le 
spécialiste, mais aidera certainement ceux à qui l'ou- 
vrage est surtout destiné. Un bel hommage à l'avifaune 
la plus originale de France et qui incitera les touristes, si 
nombreux aujourd'hui, à en apprécier les richesses. 








BIOLOGIE - ÉCOLOGIE 


ALERSTAM (T.) 1990.- Bird migration, VII + 420 p. 
Cambridge University Press, Cambridge. Bonne synthèse 
des principaux aspects biologiques, écologiques, évolutifs 
et physiologiques des migrations d'oiseaux. L'abondance 
des exemples et des faits précis, le traitement détaillé d'es 
pèces appartenant aux principaux groupes d'oiseaux et la 
prise en compte de l’ensemble du cycle annuel justifient 
de recommander cet ouvrage parmi les nombreux autres 
traitant des migrations. Que les exemples soient pris es 
sentiellement chez les espèces nord européennes réduit 
certes la portée de cette revue mais permet d'entrer dans 
plus de précisions et de rester adapté au public européen. 
Que peu de mises au point récentes aient été faites depuis 
la première édition en suédois de 1982 enlève finalement 
peu de son actualité au texte. 

















ALCOCK (1) 1988.- The Kookaburras’ Song. Exploring 
Animal Behavior in Australia. X+218 p. ill. University 
of Arizona Press.- Ce livre est à la fois un voyage à tra- 
vers l'Australie et une présentation des éléments les plus 
marquants de sa faune. Chacun des 27 chapitres traite 
d’un animal (surtout des oiseaux mais aussi des mammi- 
fères et insectes), des particularités comportementales 





ou évolutives et plus généralement du problème écolo- 
gique ou évolutif dont il est l'exemple. L'ensemble est 
très vivant, instructif pour le non spécialiste, plus super- 
ficiel et dispersé pour le scientifique, mais une introduc- 
tion originale à l'Australie pour celui qui ne connaît pas 
encore ce vaste pays. 


BELL (W.J.) 1991.- Searching behaviour. The behaviou- 
ral ecology of finding resources. XI + 358 p. ill. 
Chapman & Hall, Londres. Les études sur les oiseaux 
ont tenu une grande place dans les études et dans l'éla- 
boration de théories telles que celles relatives à « l'opti- 
mal foraging behaviour ». Malgré l'éclectisme des 
exemples et organismes cités dans ce condensé sur les 
comportements de recherche des animaux, les oiseaux 
tiennent toujours une large place. À part un chapitre 
théorique et un autre sur les simulations, l'auteur s'inté- 
resse peu aux multiples modèles, mais bien aux observa- 
tions concrètes du comportement des animaux si pos- 
ible en conditions naturelles. Son objet est surtout la 
façon dont les animaux recherchent, localisent, évaluent 
leurs ressources, quels sont les facteurs qui influencent 
leurs décisions à tous les niveaux et les conditions exté- 
rieures qui les modifient. Cette approche pragmatique 
est néanmoins très détaillée et complète heureusement 
d’autres publications plus théoriques sur ce domaine 
majeur de l'écologie moderne. 











BELL (S.S.). MeCoy (E.D.) et MustinskY (HLR.) eds 
1991. Habitat structure. The physical arrangement of 
objects in space. XIV + 438 p. ill. Chapman & Hall, 
Londres.- L'hétérogénéité des habitats, les successions 
et plus généralement la structure verticale et horizontale 
des milieux constituent des facteurs écologiques fonda- 
mentaux. Cet ensemble de 21 chapitres analyse les im- 
plications de la structure des habitats naturels et donne 
des exemples pertinents de leurs conséquences sur Ia 
structuration des peuplements aquatiques et terrestres, la 
distribution et la dynamique des populations animales et 
végétales, les interactions entre espèces, les rapports 
prédateurs-proies, la transmission des parasites, les stra- 
tégies d'alimentation, la définition des réserves ou des 
milieux artificiels. Des questions d'écologie fondamen- 
tale que les omnithologues rencontrent constamment. 











Cour (ILE), BRIAND (F.) et NEWMAN (C.M.) 1990. 
Community food webs. X+308 p. ill. Springer Verlag, 
Berlin. La composition et la structure des chaînes tro- 
phiques, notamment le nombre de niveaux trophiques et 
le rapport entre le nombre de producteurs, consomma- 
teurs et prédateurs, est un problème central pour la com- 
préhension de la structure des communautés, Les 14 cha- 
pitres de ce livre analysent un grand nombre de chaînes 
trophiques étudiées à ce jour (113), y cherchent les ca- 
ractéristiques communes, les facteurs responsables de 
leurs structures et testent plusieurs modèles explicatifs, 
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dont un seul est finalement retenu. Bien qu'ardu, ce livre 
d'écologie théorique est enrichissant par son approche 
conceptuelle et synthétique ainsi que son succès à pro- 
duire une modélisation cohérente applicable à des com- 
munautés très variées. 


Davis ( L.S.) et DARBy (J.T.) eds 1990.- Penguin hio- 
logy. XX + 467 p. ill. Academic Press, San Diego. 
Plusieurs ouvrages ont déjà été consacrés à la biologie 
des manchots. Celui-ci néanmoins offre l'intérêt particu- 
lier de condenser les principales études modernes en 
cours sur ces espèces (18 rassemblées ici) et de couvrir 
aussi bien la reproduction, l'écologie alimentaire et les 
déplacements que la physiologie, la dynamique de popu- 
lation, les comportements, les rythmes circadiens et 
même la taxonomie.La plupart des études portent sur 
une ou deux espèces, souvent dans une localité précise, 
mais d’autres sont des synthèses plus larges. Au total 
un tableau des recherches récentes sur ces oiseaux si 
particuliers où l'équipe française des Terres Australes 
tient une bonne place. 











GoLpsmrrH (F.B.) éd. 1991. Monitoring for conserva- 
tion and ecology. XV + 2175 p. ill. Chapman & Hall, 
Londres. Le suivi de l'évolution des milieux, et surtout 
des populations animales et végétales, est une base in- 
dispensable de la conservation à long terme. Il pose de 
nombreux problèmes de méthodologie, d'échantillon- 
nage, de planification et de traitement qui sont passés ici 
en revue par groupes systématiques et par échelles géo 
graphiques. Le choix des indices et des indicateurs est 
également envisagé. La majorité des applications ou 
exemples provient d'Angleterre, ce qui renforce encore 
l'intérêt de ce manuel pour l'écologiste ou le gestion- 
naire françai 











Gwinek (E.) éd. 1990.- Bird migration. Physiology 
and Ecophysiology. XI + 435 p. ill. Springer Verlag, 
Berlin.- Ce recueil de 26 articles couvre des domaines 
très variés relatifs aux migrations d'oiseaux, et pas 
seulement la physiologie comme le laisse entendre le 
titre du livre. La plupart offrent d’utiles synthèses sur 
des études modernes et pointues, mais cette addition ne 
constitue pas pour autant une vue d'ensemble sur les 
migrations d'oiseaux. Les sujets traités vont de la phé- 
nologie et du déroulement saisonnier des migrations en 
diverses régions, au comportement des hivernants, aux 
adaptations physiologiques liées à la migration (vue, 
engraissement, rythmes internes, génétique, vol) et aux 
stratégies générales de migration (à travers le Sahara, 
le Moyen-Orient, l'Arctique...). Presque rien notam- 
ment sur l'orientation, spécialité allemande qui a 
donné lieu à d'autres ouvrages, y compris chez le 
même éditeur. Les textes sont toujours denses, précis, 
fouillés et très documentés et les 36 auteurs comptent 
parmi les meilleurs spécialistes. 














HaRkis (E.) et HARRIS (J.) 1991.- Wildlife conservation 
in managed woodlands and forests. X + 358 p. ill. Basil 
Blackwell, Oxford.- Comment les forêts aménagées pour 
la production de bois peuvent-elles rester accueillantes 
pour la faune sauvage et quelles méthodes de gestion 
doit-on préconiser pour la conservation des différentes 
catégories d'espèces animales (dont particulièrement les 
oiseaux) dans les forêts vouées à la sylviculture mo- 
derne? Telles sont les questions auxquelles ce livre tente 
de répondre concrètement à l'adresse des conservatio- 
nistes comme des forestiers. Bien que des comparaisons 
fréquentes soient faites, avec d’autres forêts curopéennes 
notamment, ce sont d'abord les situations en Grande- 
Bretagne qui sont analysées. Elles présentent néanmoins 
beaucoup de similitudes avec ce que l'on rencontre dans 
notre pays pour nous être instructives. 











HENGEVELD (R.) 1990.- Dynamic biogeography 
XIV+249 p. ill, Cambridge University Press, 
Cambridge.- Présentation, abondamment illustrée 
d'exemples, de la biogéographie modeme, des ses prin- 
cipes, de ses méthodes, de ses analyses. L'auteur met 
plus l'accent que d'autres biogéographes sur l'écologie 
et l'importance du climat dans l'explication de la dyna- 
mique des distributions d'espèces. Il laisse souvent de 
côté la théorie pure, préfèrent synthétiser la masse de 
données empiriques existantes. Cette approche vivante 
montre en tous cas à quel point la biogéographie touche 
à tous les domaines de l'écologie. 











MARTIN (G.) 1990. Birds by nighr. X + 227 p. ill. T & 
AD Poyser, Londres.- C’est avant tout une revue et une 
description assez exhaustives des différents cas et 
comportements d'oiseaux actifs au crépuscule où la 
nuit qui nous sont offerts ici, Cela va des espèces qui 
se nourrissent, chantent ou migrent de nuit, à la façon 
dont les Procellariformes regagnent leur nid dans 
l'obscurité ou à l'écholocation des frugivores habitant 
les grottes d'Amérique du Sud. L'acuité relative des 
différents sens utilisés pour ce faire est bien passée en 
revue et même comparée à celle d'autres vertébrés. En 
revanche, on aurait aimé davantage de développements 
sur l’origine et les conditions écologiques de ces com- 
portements nocturnes. Par exemple, on ne retrouve 
guère l’écho des nombreuses discussions sur le rôle 
possible de la compétition interspécifique ou de la pro- 
tection antiprédateurs. 








MouAGaN (P.) et Woon-GusH (D.) eds 1990.- 
Managing the behaviour of animals. IX + 257 p. ill 
Chapman and Hall, Londres.- Comment peut-on mani- 
puler le comportement des animaux domestiques Ou 
sauvages et quel parti peut-on tirer des modifications 
obtenues. Tel est le thème de cet ouvrage qui à la fois 
rappelle de nombreuses techniques et aussi ouvre de 
multiples perspectives sur l’utilisation pratique de la 
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recherche d'éthologie fondamentale. Les applications 
omithologiques sont variées et intére 
logiste que le chasseur ou l'éleveur. 


ssent autant l'éco- 





POWER (D.M.) éd. 1990.- Current Ornithology 
Volume 7. XIV+ 388 p. ill. Plenum Press, New-York.- 
À raison d'un volume par an, cette série continue régu: 
faites sur 
différents thèmes d'omithologie moderne, en mainte- 


lièrement à nous fournir des synthèses bie: 





nant d’ailleurs un certain équilibre entre les auteurs de 
l'Ancien et du Nouveau Monde. Huit chapitres cou- 
vrent ici le déc 





n des passereaux migrateurs dans les 
forêts d'Amérique du Nord, les réserves énergétiques 
des oiseaux, les relations entre taux de survie et « life 
history », le stockage de nourriture, l'organisation so- 
ciale des mésanges en hiver, les v 
reproduction en fonction de l’âge, 


ariations du taux de 





volution de la co- 





lonialité et l'écologie des copulations hors couple 
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À noter que certains chapitres doublent des livres ré- 
cents sur les mêmes sujets, par exemple le « Where 
have all the birds gone ? » de J, TERBORGH pour le pre. 
mier chapitre et le « Food hoarding in animals » de 
VAN DER WaLL pour le quatrième. Toutefois, les au 
teurs étant différents, ils se complètent plutôt. 


PHYSIOLOGIE 


Becu (C.) et REINERSTEN (R.E.) 1989.- Physiology of 
cold adaptation in birds. X+ 384 p. ill. Plenum Press, 
New-York. Ensemble de 39 études sur la thermorégula- 
tion, la production de chaleur, les adaptations métabo- 
liques au froid, y compris économie d'énergie, contrôle 
nerveux, respiration et circulation sanguine chez les oi- 





seaux adultes et jeunes, aux différentes phases des 
cles saisonnier et journalier. Des mises au point ré 
centes et intéressantes dans bien des domaines. 
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ANCIENS FASCICULES ALAUDA 





La Société d'Études Ornithologiques dispose 
encore d'anciens fascicules des années 1929 à 
1989. Voici quelques titres d'intérêts national 
et international : 






1198. C. Ferry (1956). - Observations omithologiques 
sur l'Archipel de Molène (Finistère). 

1279. R. VERHEYEN (1958). - Contribution à l'anatomie 
de base et à la systématique des Alaudidae. 

1429. Ch. ÉRARD (1960). - Sur l'aire de reproduction, 
les zones d'hivernage et les migrations de la 
Mouette pygmée (Larus minutus) 

1608. — Complément (1964). 

1679. H. KUMMERLOEVE (1965). - La migration de la 
Mouette pygmée Larus minutus Sur la côte ana- 
tolienne de la Mer Noire, 

1977 et 1982. Ph. LepreToN, M. THÉvENOT, J.-D. 
LEBRETON et H. BRAEMER (1980). - Étude orni- 
thologique du Massif du Pilat (Loire). 

1984. P. JouvENTIN (1972). - Note sur l'existence et la 
signification d'une rythmicité des parades mu- 
tuelles. 

1998. A. TamisiER (1972). - Rythmes nycthéméraux 
des Sarcelles d'hiver pendant leur hivernage en 
Camargue 

2018. À. Pourtois (1972). - Nouvelles données à pro- 
pos de l'Aigle pomarin (en France). 








Le prix de chaque fascicule est de (+ port 13 F) : 
(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 






+ Pour les ntérieures à 1950 
+ Pour les années 1950 à 1979 

+ Pour les années 1980 et suivantes 
+ Pour les numéros 1987 à 1990 (4) 


90 F ou 70 F (1) 
75 Fou 50 F(1) 
65Fou56F(1) 
100 F ou 66 F(1) 


(remise sur quantité) 


(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 








LIVRES ANCIENS 


BNr (1927, 1929, 1932, 1937, 1938, 1939, 1940, 
1942, 1946, 1948, 1949, 1968). — Life 
history of north american birds : 10 volumes, 
plus de 4500 pages. 

La collection 2200 F 


ATKINSON-WILLES (1963). — Wildfowl in Great 
Britain : 368p, 14 planches couleurs de Peter 
Scorr, 30 photos. 

Le livre 150 F 


Proceedings International Ornithological 
Congress : IX: (1938) et XI:(1954). 
Le livre 300 F 


Proccedings International Ornithological 
Congress : XII: (1958) et XIII (1962). 
Le livre 450 F 


Proceedings of The birds and man. Symposium - 
Johannesburg 1983 : 361p. 
Le livre 150 F 


Fifth Pan African Ornithological Congress 
Malawi 1980 : 885p. 
Le livre 300 F 





BROSSET. — Écologie des oiseaux du Maroc 
oriental. 160p, 26 planches hors texte. 
La thèse 300 F 


























Les « notes d'ornithologie 
française » 


13 fascicules qui font le point sur 
l'avifaune française au fil des années 


La collection 800 F ou 700 F (1) 
(+ port 40 F) 







Oiseaux de Corse n° 7 
Oiseaux de la nuit n° 11 


Deux disques 33 tours de C. Chappuis 
Exceptionnel par l'originalité et la 
qualité des enregistrements. 

La collection 130 F ou 110 F (1) 

(+ port 20 F) 
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BAvoux Ch:, BURNELEAU G. et Méonau-Gunauuer P. — Aspects de la reproduction du 
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Hibou petit duc Orus Scops. EC: 65-71 
TURRAN F. et JENNI IE: — Étude de trois espèces de Fauvettes en période de migration postnup- 
tiale à Verbois, Genève : évolution de la masse, offre en nourriture et régime alimentaire, 7388 
ScHart J. — Étude du régime alimentaire de la Gélinotte des bois Bonasa bonasia dans l'Ain x 
(Li partie ne LU 
THauroNT M. et Duquer M. Distribution et conditions d'hivemage de la Cigogne blänche 
Ciconiaciconde a Ml AR. rer semrerashe man references 10H *C 
NOTES 
DAULNE J.-M. — Observation de la fôrme de Faucon pèlerin Falco peregrinus. POLE à EN 
72 
Had A ie M È 11 
IERE D, — Installations de Cigognes blanches Ciconia ciconia en AuVergne et dans le bas 
Allier, nf 
oN F! Une nouvelle espèce pour le Sénégal : le Goéland à bec cerclé Larus À 
délawaren AR PR eee ae re ses HP 
PRODON R. — Erratisme printanier du Pic noir Dryocopus marins en zone méditerranéenne... 113-114!” 
YÉSOU P. — Importance du littoral dunaire de la Gironde pour le Goéland brun Larus fuscus en 
période ee 114 
MOREAU G, — Fréquence de parasitisme par je Coucou gris Cuci AA LEUR 155" 
MoaLi A. et ISENMANN A. — Note d'omithologie algérienne. .HS-H6 
Hozvoak D.T, et SEpDoN M.B. — Notes sur la répartition des oi + 116-120 
AUCHER Ph, — On the féeding ecology of the Houbara Chlamydoris undulara undulata. .….… 120-121 
FHIOLLAY — Bibliographie... + 122-127 
BaVoUx Ch., BURNELEAU G. ét NICOLAU-GUILLAUMET P. — Some aspects of the breeding bio- 
“idey of the Scops Owl Os Scops D RDLRE FAN ‘s 65-71 
FuRRIAN F et JENNI L.— Bodysmass, fat score and body mass changes in Blackeap Sy/via atri- 
capilla, Garden Warblef S, borin and Whitethroat S, communis during post-nuptial migration. 73-88 
ScHArT J, — Study of the diet of the Hazelhen Bonasa homasia in the deparment of Ain, eastern 
France (first part). . + HE 89-100 
THauRoNT Met Duquer M. -— Distribution and wintering Conditions of the White stork Cico- 
nia ticonidin Mali, west Africa, » . « «ae + AE AT AS set .. 101-110 
NOTES 
-M. 2 Observation of the form of Peregrine Falco peregrinus particular to 
the Atlantic coast of Morocco. + 2899. BiLET J.-M. — First known case in France 0f Bünelli”s 
eagle Hieraaetus fascianus nesting in a tree : +290. BRUGIERE D, — The White Siork's Ciconig 
ciconia colonization of Auvergne and the lower Val-d'Allier. + 2901. BALLON F, — A new species 
for Senegal : the Ring billed Gull Larus delawarensis. + 2902, PRODON R. — Springtime vagran- Ÿ 
cy of the Black Woodpecker Dryocopus martius in the Mediterranean region. + 2903. YÉSOU P. 
— The importants of the Gironde coastal dune area, western France, for the Lesser black-backed 
Gull Larus fuscus in winter, + 2904, MoREAU G. — Frequence of parasitism by the Cuckoo 
Cuculus canorus. + 2905. MOaLt A, et ISENMANN À. — Algerian ornithological notes. + 2906. 
Hoiyoak D.T. et SEppoN M.B. — Notes on the distribution of birds in Niger (second part). 
+ 2907, GAUCHER Ph, — On the fceding ecology,of the Houbara Chlamydotis undulata undulata. … 72-421 
THIOLLAY JM. — Review. 122-127 





